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Lyon, le 12 Mai

On se plaint, avec quelque raison, que
les affaires vont mal et que le malaise
tend à s'aggraver dans des proportions
inquiétantes. Sans attribuer exclusive-
ment cet état fâcheux à la situation po-
litique que nous a faite lé 24 mai, on ne
saurait, toutefois, soutenir quelle y soit
complètement étrangère.

Certains journaux qui , d'habitude,
et pour les besoins de leur cause, culti-
vent le paradoxe avec quelque habileté,
ont trouvé un moyen assez ingénieux
de détourner de sa véritable origine le
mal dont souffre aujourd'hui la France.
Ils ne sauraient le nier : mais ce n'est
pas au régime dont ses patrons nous ont
gratifié qu'il faut en demander compte,
mais bien à M. Thiers. — Qu'il soit au
pouvoir ou qu'il n'y soit plus, il varans
dire que c'est M. Thiers qui fait tout le
mal.

Et voici comment ces bonnes âmes
expliquent la chose. C'est vraiment as-
sez nouveau et inattendu. « À Bor-
deaux, l' assemblée, disent-ils, dans son
immense majorité, était monarchique.
Or, c'est M. Thiers qui a empêché l'As-
serablée de faire la monarchie » (!)

Une pareille fable, on en conviendra,
ne mériterait pas d'être relevée, si une
regrettable apathie d'esprit et une faci-
lité singulière à accepter sans réflexion
ni contrôle les opinions les plus excen-
triques, ne caractérisait pas une bonne
part du public français.

Nous nouspermettrons,en conséquen-
ce,de demander aux inventeurs de cette
mystification, sur laquelle des quatre ou
cinq monarchies qui partagent les goûts
de ses membres, cette majorité se se-
rait mise si aisément d'accord. Et puis
est-il bien vrai que 'cette majorité fut
monarchique au point qu'on veut bien
le dire?

Ainsi qu'on l'a fait souvent observer,
ces honorables représentants qui ont
fait depuis tant de bruit de leurs opi- !
nions royalistes s'étaient bien gardés
de faire à leurs électeurs des déclara- ,
lions monarchiques. On pourrait même
établir sans difficulté que la majorité
de la Chambre actuelle n'a été élue en
février 1871, qu'après avoir fait des dé-
clarations républicaines; mais il serait ;
sûrement beaucoup moins aisé de re- !
trouver, dans les instructives profes-
sions de foi qui furent prodiguées à ,
cette époque, celles qui auraient affirmé j
les préférences, monarchiques de leurs
auteurs. « C'est là un détail, fait obser-: |
ver un de nos confrères, qui a toujours
été négligé par les journaux royalistes, j
« Sans doute, ajoute avec finesse le
Bien public, il a pu arriver que cer- '
tains députés aient changé de convic-
tions politiques et que, nommés sur ,
des déclarations républicaines, ils se S
soient Laissé gagner aux idées monar- i
chiques. Mais les palidonies ne doi- i
vent- pas être constituantes ? » :

.Nous nous garderons de prendre au (
pied de la lettre la conclusion de notre ;
confrère, car nous sommes convaincus
que son hypothèse sur la versatilité de
certains membres de la majorité est.
Purement imaginaire, et que ceux :

d entre eux qui criaient si bien : vive la \
république en février 1871, seraient à
1 occasion tout disposés à recommencer.
Leur changement n'est sans doute !
qu apparent, et nous ne doutons pas '
qu ils ne s'empressent de revenir à leurs '
anciennes déclarations dès qu'ils se se-
ront aperçus de leur méprise. J
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Nous pouvons leur assurer que ce ne i
sera pas le commerce qui s'en plaindra. 1

Les démentis se succèdent au sujet |
des prétendues révélations du Times, ^

u® relatives aux propositions d'alliance i
■*~ offensive contre la France, présentées c
,p_ au roi d'Italie par M. de Bismark. i

0_ Nous avons reçu ce matin un télé- *
ne gramme qui nous apprend que le gou- '
jgf vernement du Quirinal dément offi- \

ciellement les propos attribués tant à i
Victor-Emmanuel qu'au chancelier- de. c

■y> l'empire allemand, et, de son côté, la
il~ Gazette de l Allemagne du Nord pu- 1
•®> blie en tête de ses colonnes une note i
}x dans le même but. l

1Q Nous croyons qu'on ne lira pas sans l
! sj intérêt cette note dont on trouvera le i:

nj. texte dans nos Informations politiques, a

e Le démenti que donne au correspon- 1<
^ dant du Times l'organe de M. de Bis-

as mar'ck est loin d'être aussi formel d

le qu'on aurait pu s'y attendre, Qn re-: £
marquera surtout que dans ses der- â
nières lignes ce document insiste d'une r,

es façon assez significative sur l'hypo-
s" thèse du désir que pourrait quelque
r" jour éprouver l'Italie de revendiquer la i,
>n Savoie et Nice. ":

sl II semblerait difficile de comprendre,
sans y ajouter l'idée d'une certaine
perfidie, le sens de semblables sugges- d

a> tions. Ce que, par exemple, pas un °
]? seul Français'ne comprendra, c'est que à!I~ la France'pùt être jamais amenée à rj
'n faire de l'abandon de Nice et de la i*
1_ Savoie, en faveur de l'Italie, le prix c
ie d'une alliance quelconque. v

l- , _.ll«fc»'l. M, M, — g

te ^*
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^ A l'occasion de la rentrée de la Cham- d
" bre le Nord, organe russe, qui se pu- u
n blie à Bruxelles fait les réflexions ju- f

diçieuses que voici : £
r si

? Jamais peut-être l'opinion publique n'était n
. aussi impatiente de voir les députés revenir à
1_ Versailles et se remettre à leur tâche, dût la
;s même la session qui s'ouvre demain conduire r<
t- à quelque crise plus ou moins grave à propos
:e de ces fameuses lois constitutionnelles, qui la
é semblent n'avoir été mises en avant que pour ir
n devenir, entre les mains des partis, ua nou- ii
>_ veau supplice de Tantale pour }a France. Mais d
•j il n'y a pas que des crises funestes ; il en est 1'
:| aussi de salutaires, en politique comme en ci
; médecine, et si une de ces dernières devait se d
\~ produire prochainement à la Chambre de Ver- g
a sailles, le pays assurément ne s'en plaindrait s<
é pas; p
•s Ce qui est positif, c'est que la situation ac- e
M luelle, mal définie, pleines d'équivoques, où .1'
•s l'on ne sait ni ce que l'on est ni où l'on va, ne q
, saurait se prolonger impunément. Il faut que k
1 la France ea sorte, si elle veut reprendre la v
; place qui lui convient, et il est permis d'espé- t(

rer qu'elle en sortira prochainement. n
;" Il est possible qu'à la faveur de la compo- p
ir sitioa actuelle de l'Assemblée on réussisse à
i© imposer des compromis répondant plus aux
'- intérêts des partis qu'aux vœux du pays; j»
i- mais ce ne serait là qu'un édifice bâti sur le

sable, et qui né tarderait pas à s'écrouler sous Yl
l'impulsion de l'action pacifique, mais énergi- c]

u que, persistante et partant irrésistible, du suf- H
e frage populaire. e
[S . _

;® Oh communique à Y Indépendance "
■ belge les renseignements suivants sur o

x la grande question de la transmission ei
v des pouvoirs : f
a ■ &
r. Vous savez déjà que, quant à la transmission H
@ des pouvoirs, on s'en réfère complètement aux y.

! s deux Chambres pour pourvoir à une vacance, g;
„ au cas, je ne dirai pas de démission, mais de Cl

décès du président de la république. Il paraît
!" que le projet de loi ne doit pas supposer le cas d

de démission, tant on est certain des fermes v

s iotentions du maréchal de garder le pouvoir ; [ <
, l'indépendance du ministre-rédacteur ne va <

que jusqu'à prévoir la mort ; mais on ne voit i
• pas, en tout état de cause, pourquoi la droite J
1 et même l'extrême droite repousseraient une ,
> éventualité qui permettrait aux deux Chambres j
; réunies, au cas de mort du maréchal, de pro- s
5 clamer nettement la monarchie, si deux majo- <

rilés peuvent s'eutendie. On assure de plus «
que tout ce qui aura trait dans le même docu- <
ment aux pouvoirs du maréchal, les fera coa- s

sidérer comme rigoureusement et exclusive- '
ment personnels. C'est exactement ce que veut {

1 l'extrême droite et l'on se demande alors sur "(
i quoi elle motiverait sa dissidence. "*
t II est certain aussi, quoi qu'en ait dit 1
■ l'Union, que la droite et même l'extrême droite i
s voteront la loi électorale, celle de la presse et

toutes les lois de compression qu'il plaira au
gouvernement de proposer. Mais oa assure '

1 toujours que, à part la question de scrutin de
i liste ou d'arrondissement, le groupe de l'Appel ,

au peuple est absolument décidé à rejeter la j
loi électorale.

Ea résumé, tout cela est fort triste. On se ,
demande pourtant s'il est possible que l'on }
continue à tenir la France dansl'ignorance de j
ses destinées, dans l'impuissance de travailler, t
de s'organiser, de se créer des échéances assu- t
rées. j

A propos des révélations du Times, (
h Gazette de l'Allemagne du 'Nord <

. publie la note. suivante :

Le correspondant parisien du Times, d'or- (
dinaire prudent et bien informé, a probable- 1
ment puisé celte fois-ci à une source trouble, j
sur la nature de laquelle nous aurons peut-être (
à nous expliquer prochainement. La rédaction i
du Times paraît avoir eu quelques doutes à f
readroit des détails et de la couleur de ce ré- t
cit-, car elle ne l'a inséré que dans des contours j
vagues et après l'avoir dépouillé de toute ten-
dance de nature à troubler la paix. Nous re-
grettons néanmoins qu'une feuille de l'impor-
tance du Times, servant un but qu'elle ne
connaît peut-être pas, aide à entretenir les in- i
quiétudes non fondées de l'opinion publique j
de l'Europe.

Nous croyons qu'il est impossible que le roi ]
d'Italie ou ses agents aient fait sur la rencon- ,
tre personnelle qui a eu lieu ici des commu- '
nications ayant la forme et la teadance que !
leur a données le correspondant du Times : i
supposer cela, ce serait les croire capables de j
mauvaise foi.

Les cercles gouvernementaux d'ici nient de J
la façon la plus catégorique que des ouvertu- (
res pareilles aient été faites- " • ' (

Ce qu'il est juste de dire et ce qui est dans >
la nature des choses, c'est que, si la paix était ;
menacée, l'Allemagne et la France auraieat ]
intérêt à obtenir l'alliance de l'Italie. Sans J
doute, ses expériences passées prouvent que
l'Allemagne aurait peu de chance de l'obtenir, ]
car en 1870 les sympathies de l'Italie étaient \
décidément favorables à la Fraace. L'AUema- ;
gne, d'ailleurs, se sent assez fortepour se pas- j
ser de l'alliance italienne. Mais la France s
peut-être ea aurait besoin, et peut-être Nice -\
et la Savoie en seraient-elles le prix. Alors \
l'Italie et l'Allemagne auraient à se demander J
quelles combinaisons donneraieat aux Italiens ]
le plus de chance de reconquérir, leurs pro- ?
viaces perdues. Quant à la folie d'attaquer i
toute seule la France, nul homme raisoaaable ]
ne supposera que le gouvernement italien ]
puisse la commettre. (

Oa écrit de Ouargla, à la date du 12 avril, à ]
: Y Indépendant de Constantine :

Dans une dernière lettre, je vous ai promis de (
vous informer de la rentrée à Ouargla du ghazou
chargé de poursuivre le chérif Bou Ghoucha. Je
m'empresse de vous annoncer la bonne nouvelle -1

et celle de la prise de ce pirate du désert. i
C'est le 29 mars, après 26 jours de marches pé- (

nibles et de privations inouïes, que le frère de (
l'agha, après avoir essuyé un combat meurtrier
où il a eu bon nombre d'hommes blessés et tués, '
est parvenu à s'emparer de Bou Choucha, blessé ]
dans la lutte. Le chérif est actuellement à Oaar- j

. gla depuis avant-hier ; il a été immédiatement ,
mis aux fers et est l'objet d'une surveil'ance se- i
vère. V«us pouvez donc espérer voir arriver pro- {
chainement dans vos murs ce farouche brigand, J
sur la tête duquel pèsent la plupart des crimes
commis au pillage de Tuggurt, en 1871. ,

Saïd bea Dris, qui s'est si vaillamment conduit '
dans cette poursuite, me raconte que la route SUH
vie pour atteindre Bou Choucha était jonchée de 1

--' — "

• cadavres d'hommes, de femmes et d'enfants, en- J j
à core revêtus de leurs vêtements et intacts, au

point que l'on pouvait les croire endormis : il
' était facile de les reconnaître et de se convaincre

que ces gens étaient de. ceux qui appartenaient
e autrefois à la tribu des Ouled-Mokran, et qui, ;
S poursuivis par le général Lacroix à la suite de l'in-
- surrection étaient allés chercher un refuge dans
- ces parages inconnus . Ils y ont sans doute été
5 abandonnés par leur guide et sont morts de soif
. et de misère. Il est? en effet, à remarquer que, L

sur la route suivie par Si Saïd, l'eau est si rare, ■
qu'au dire de Bou-Choucha lui-même, il était im-

' possible à un ghazou d'arriver jusqu'à lui en as- '
• sez grand nombre pour le combattre. Aussi se
r croyait-il tout à fait en sûreté.

Cette capture débarrasse le désert d'un de ses ;

t hôtes les plus dangereux, et rend la sécurité à ces .
g parages et aux caravanes qui les fréquentent.

i On écrit de Paris à la Presse, de
f- Vienne :
i Jusqu'ici, M. le chevalier Nigra ne s'était
? pas prononcé sur l'affaire Piccon, l'occasion ne
1 s'en était pas offerte; personne, en effet, dans

les régions gouvernementales, n'avait eu la
3 pensée que le gouvernemeat italiea pût avoir
1 la moindre part aux manifestatioas des « Ita-
3 liaaissimes « de Nice. Néaamoins, pour écar-
' ter tout soupçou et préveair les insinuations
' de quelques feuilles mal disposées peur l'Ita-

lie, M. Nigra a communiqué hier à M. Decazes
une lettre de M. Visconti-Venosta , dans Ia-

, qaelle sont exprimés les seatiments péaibles
l que de semblables manifestations réveillent ea

Italie, et où le ministre italiea ajoute que les
séparatistes se trompeat graademeat s'ils j

- croient que leurs paroles pourraient trouver
- le moindre écho dans la pêniasule et que le
, gouvernement du roi les propagera par la voie
3 de ses organes officieux. M. Decazes a répondu
i à M. Nigra que la déclaration qui lui était
ï faite était tout à fait superflue, et la coaversa-
- tion s'est terminée par les assurances les plus
s amicales de part et d'autre.

~-——/ jè>i' \———■—

s Nos malheurs nous donneront-ils,
- nous ne disons pas de la sagesse, nous
3 ne sommes pas si ambitieux, mais un
. peu de grossière prudence ? — Hélas !
1 il faut bien en douter lorsqu'on voit
[ avec quel fanatisme frivole, quelle légè-
; reté outrecuidante, et même avec quel
• mépris de la justice et de la vérité, nos
i journaux légitimistes et ultramontains

poursuivent leur campagne contre l'Ita-
V lie. Certes, nous n'avons jusqu'ici au-
■ cune raison de faire le procès à l'Italie,

dont le roi, les récentes révélations du
? Times nous l'ont prouvé, est honnête,

t fidèle aux engagements et ami de la
3 France.
3 Mais on dirait que nos ultramontains,
, par leurs attaques répétées, ont fait la ;
t gageure de nous faire un ennemi d'un
-l allié naturel, et de jeter à toute force
i l'Italie dans les bras de la Prusse. Ce ne .
3 sont qu'injures et menaces. Que si le
^ sentiment de l'intérêt de la patrie ne

r les arrête pas, au moins faudrait -il
g respecter un p§u la vérité, cette vérité
. vulgaire que tout le monde peut véri-
r fier. On est chaque jour confondu de la
Î manière dont on écrit l'histoire dans
i le parti légitimiste et ultramontain. Si

on en croit celui-ci, la persécution rè-
gne en Italie aussi bien qu'en Prusse :

i le despotisme révolutionnaire trône a
Rome, et l'épithète de Néron moderne

e est faible pour Victor-Emmanuel.
1 Mais ceux qui ne sont pas absolu-
e ment aveuglés par la passion et qui ont

simplement des yeux pour voir, sont
- ensuite tout étonnés du contraste entre
e ces déclamations et les faits, et se pren-
,i nent même à envier singulièrement
é pour Jeur pays ce prétendu despotisme.
- Plût à Dieu que nous puissions en ce
6 moment en France jouir des mêmes
I libertés politiques dont on jouit en
, Italie.
s L'avouerons-nous, nous serions mê-
J me moins^ exigeants, et nous n'irions
'j pas jusqu'à demander que l'on suppor-
e tât que des étrangers vinssent prêcher

chez nous la guerre contre nous. Tel {
est, paraît-il, le despotisme qui écrase i
Rome, que tôdt récemment, dans une j
réception publique solennelle, un é tran- ]
ger, mandataire du comité des pôleri- ]
.nages,; a pu dire qu'il parlait « au nom j
de quarante mille pèlerins français, » (
tous « prêts à verser leur sang pour la
délivrance de Pie IX » c'est-à-dire à j
relever, malgré le vœude l'Italie, le trône ]
temporel du pontife. Le pays où on ,
tolère de semblablesmanifestationsn'est j
décidément pas sous un régime bien i,

; cruel, et malgré toute notre tolérance (
naturelle, nous ne nous sentirions pas I
disposé à souffrir qu'un italien vint à ]
Nice, appelé par M. Piccon, et déclarât
dans une réception solennelle « qu'il
« parle au nom de quarante mille Ita- ,
« liens prêts à verser leur sang pour la
« délivrance de Nice. » i

Mais que dire de cette prétention de i
parler au nom des Français, comme si '
ces personnes représentaient autre
chose que la plus infime minorité (
d'entre nous, comme si elles avaient (
seulement autorité pourparler au nom \
de ceux que la seule dévotion, et par- '
fois même la simple curiosité, ont
poussé à ces bruyants pèlerinages qui, \
nous assure-t-on, vont recommencer

, de plus belle. . ;
Cet incident si pénible aura eu du '.

moins son bon côté. Il nous permet de
juger qu'à Rome on jouit d'une liberté
qtf on ne trouverait probablement dans
aucun autre lieu du monde. Il nous
montre aussi le but politique qu'ont
poursuivi, en réalité, les organisateurs
des pèlerinages, et le cas qu'il faut faire
des allégations des défenseurs zélés qui
criaient à la calomnie, et soutenaient
que les pèlerinages n'étaient organisés
que pour la plus grande perfection mo- j
raie des pèlerins.

— i— ♦ .

De grands efforts ont été faits, ces
derniers temps, par les journaux de
droite, pour se convaincre mutuelle-
ment de l'intérêt puissant qu'auraient
les conservateurs à marcher unis, dans
la campagne parlementaire qui va s'ou-
vrir. Mais, comme il arrive souvent, ces
prédications intéressées, n'ont abouti
qu'à raviver les dissentiments, et — à
force de parler conciliation — légiti-
mistes et orléanistes en sont venus bien
vite à se contredire et à se quereller.

« Constituons*», s'écriait le Journal
de Paris, c'est le seul moyen de barrer
la route à la révolution ; « la dissolution
ne deviendrait inévitable et imminente,
en effet, que si la Chambre se refusait
à organiser le pouvoir du maréchal Mac-
Manon ». A quoi Y Union a répondu
que la dissolution n'est pas à craindre
en ce moment ; car cette dissolution ne
peut avoir lieu que si un groupe de la
majorité actuelle s'unissait à la gauche
pour la réclamer, et « nous ne crai-

fnons pas d'affirmer, ajoutait l'organe
e M. le comte de Chambord, qvYavant

le vole de la loi électorale, ce ne se-
ront pas les amis du Journal de Paris
qui oseraient poser ce dilemme : Sep-
tennat ou dissolution. »

Donc, suivant la feuille légitimiste, il
n'y a point encore péril en la demeure,
et, si 1 on tient au salut de la France -
aussi bien qu'à celui de l'Assemblée,
menacée de mort prochaine par un con-
frère chagrin, le moyen le plus sûr est
de « repousser toute organisation du
septennat. »

Nous ne nous préoccupons guère de
savoir comment pourraient s'y prendre
les députés de .1 extrême droite, pour
faire sortir d'aussi grands résultats de
cette résistance acharnée aux sentiments

du pays, que leur conseille 1 organe le
plus autorisé de la presse royaliste.
Mais au nombre des affirmations dog-
matiques de Y Union, il en est une, sur
la signification de laquelle nous éprou-
vons quelque regret de ne pas être plus
complètement éclairés.

"Il va de soi — et nous avons a peme
besoin de signaler un phénomène si
naturel -r- que, la passe terminée,. cha-
cun des combattants triomphe, avec le
plus de fracas possible, de la faiblesse
des arguments de son adversaire. Or,
dans un de ces moments d'oubli, qu'ex-
plique l'ivresse du succès, Y Union a
laissé paraître une singulière préten-
tion ';

La durée des pouvoirs du maréchal, dit-elle,
sera celle de la majorité de droite : telle est la
vérité politique qu'il appartient aux royalistes
de mettre ea pleine lumière et dont ils doivent
tirer d'utiles enseigaements dans la session
qui va s'ouvrir.

Nous savions déjà, à n'en pas douter,
que l'attitude de la droite pouvait exer-
cer une influence décisive sur le sort
du ministère. L'Union, comme Y Uni-
vers, comme la Gazette de France
sont, depuis beau temps déjà, d'accord
pour prédire que, si M. le duc de Bro-
glie s'avise d'être fidèle à la parole
donnée, il ne pourra conserver son por-
tefeuille, les intransigeants de droite
étant résolus à voter avec les adversai-
res du cabinet.

Mais Y Union pense-t-elle que, cette
éventualité venant à se réaliser, l'illus-
tré chef du pouvoir exécutif se retirerait
avec son ministère? Le président de la
République s'est expliqué, c© nous sem-
ble, à cet égard, de façon à dissiper
tous les doutes.

La feuille légitimiste se préoccupé-t-
elle simplement de la composition de
la prochaine assemblée, où dominera
certainement l'élément républicain, et

j veut-elle insinuer que, forcément alors,
le maréchal serait renversé ou contraint
de donner sa démission? Mais alors
pourquoi jeter la pierre au septennat
« conservateur » de M. de Broglie? Sin-
gulière logique, on en conviendra.

En déclarant que « la durée des pou-
voirs du maréchal est liée à l'existence
de la majorité actuelle », Y Union ne
s'aperçoit-elle donc pas qu'elle prête au
président ses propres passions?

Prétendre que la prochaine assemblée
sera « révolutionnaire », c'est calom-
nier le pays; mais insinuer que le ma-
réchal ne saurait se passer, pour gou-
verner, des. amis de MM. Veuillot et
de Luçé, c'est mettre en doute son
patriotisme, et outrager le bon sens.

 — -r- -M®»— : _iî.

LE DISCOURS DE M. DUCLERCQ

Nous publions le texte complet du
discours prononcé par M. Duclercq dans
la dernière réunion de la gauche répu-
blicaine.

Messieurs,
Mou excuse d'être ici c'est que vous l'avez

voulu. Ni moa goût.ni mes habitudes d'esprit,
ni mes aptitudes, peut-être, ne m'appelaient à
cette fonction difficile de présider à vos débats,
de diriger, et pour mieux dire, de conseiller

-votre politique. Je ne vous dissimulerai pas
que j'ea avais peur. Eloigaé peadant vingt
ans et plus des affaires publiqaes, la tribuae.
quaad je l'ai revue, m'a inspiré ua sentimeat
de respect que je a'ai pas encore pu dominer.
Que j y parvienne ou non, j'aurai grand besoin*
de secours et je compte sur celui des maîtres
qui oat successivement illustré cette place,
hier encore si brillamment occupée.

Plus que jamais, d'ailleurs, le concours de
toutes aos forces est nécessaire. Vous sentez
tous, comme moi, ce que le moment présent
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La lune enveloppait d'une blanche lumière
la façade de la maisou de Claude, ea piquant,
ça et là, daas les rameaux de fleurs grimpaates
qui couroaaaieat sa toiture, des rayons ar-
gentés. • ■

Tout à coup, Guillaume s'arrêta, le regard
attiré, rivé sur ua groupe, iaforme d'abord,
mais doat, à mesure qu'il regardait, chaque
détail devenait plus précis.

Modeste, dans uae attitude pleine d'abaa-
doa et de grâce, était assise de Biais, le dos
au mur, sur l'appui de sa fenêtre. Près d'elle,
à demi caché par les ceps de vigne qui enca-
draient la croisée, se dessinait vaguement uae
forme humaine.

Guillaume se rapprocha autant que possible
de la haie de clôture, et alors, dans cet impo-
sant sileace qui, en pleine campagne, doane
aux heures nocturnes tant de grandeur et de
poésie, s'éleva, imperceptible d'abord, puis
un peu plus distinct, le chuchottemeat de
deux voix.

Puis l'échelle se fit visible, puis la silhouette
du jeuae baroa s'accusa nettémeat, et le
malheureux Guillaume ae put plus douter.

— Christiaa ! murmura-t-il ea se rejetant
ea arrière, Christiaa !

Il tomba affaissé contre un arbre, sans pen-
sée, sans haleine, anéanti. Il ae sentait plus
que le sol sous ses pieds, il roulait iacoas-
cient de sa chute daas un abîme de souffrance
et de désespoir.

Ah ! que Dien eût été plus clément s'il l'a-
vait pulvérisé d'un coup de foudre !

La première inspiration de Guillaume, ea
revenant à lui, fat de franchir la haie et d'al-
ler demander à Christian raison de son bon-
heur... La seconde, la meilleure, celle qu'il
eût la force et la raison de suivre, fut de fuir
au plus vite.

Seulement, dans sa fuite, il heurta violem-
ment le cheval de Christian, attaché â ua ar-
bre, et que, dans soa trouble, il a'avait pas
vu. Le cheval heaait et se cabra: Moutoa se

mit de la partie. Tranquille, réveillé en sur- 1
saut, ouvrit une lucarne de l'écurie... Chis-
tiaa n'eût que le temps d'enjamber la fenê-
tre et de tirer à lui l'échelle qui pouvait le
trahir.

Guillaume ne marchait pas ; la ' terre ne le
portait plus ; l'œil neyé de larmes, l'esprit
perdu, la tête en feu, il allait droit devant lui,
se cognant aux arbres et aux taillis, tréba-
chaat dans les ravins, s'enfoaçaat daas les
mares d'eau.

Quand le jour viat à poindre, il s'aperçut
qu'il était dans les bois, â une portée de fusil
du château de Bussières. Il tomba au pied
d'un arbre, le front dans les mains, la poi-
trine gonflée, fou de douleur, cherchant uae
ligae de coaduite, ua parti â preadre, et ae
trouvaatrien.

Tout le monde a éprouvé cela : il y a de
certaines réalités, monstrueuses et presque
impossibles, auxquelles oa fiait par ae plus
croire à mesure qu'elles s'éloigaent de nous.
L'halluciaatioa n'est-elle pas une chose dé-
montrée et incontestée? D'où veaait-il donc?
Commeat était-il là? Avait-il seulemeat été à
Chamblay ?

Le doute- commençait â s'emparer sérieu-
sement de soa esprit, lorsque le galop d'un
cheval attira son attention; il n'eut qae le
temps de se jeter daas ua fourré, et vit pas-
ser, à quelques pas de lui, Christian qui ren-
trait au château.

C'était le coup de grâce.
Du reste cela valait encore mieux que

cette fièvre de l'incertitude eu se perdait sa
raison.

Guillaume eut alors un accès de vaillance,
il regarda face à face le passé, puis l'avenir.

Le passé, c'était la misère et l'humiliation,
sa mère harcelant les Francœur; ses frères
mendiant sur les routes; leur vie à tous, y
compris la sienne , était faite des bienfaits
d'autrui... N'étaient-ce pas là de beaux titres,
de glorieuses annales, pour oser disputer le

cœur d'une jeune fille au baron de Bussières. d
L'avenir... depuis qu'il avait vécu à Paris n

la situation d'un pauvre instituteur de village a
n'avait plus, à ses yeux, le même prestige d
qu'autrefois. jj

Ensuite, selon toutes les apparences, non-
seulement Christiaa aimait Modeste, mais Mo- n
deste aimait aussi Christiaa ; et alors, à quoi G
boa lutter? Il a'avait pas même le droit de se
plaiadre ; M"" Fraacœur ae lui avait riea pro- s
mis, et, quaat au jeune baron, il ignorait sans â
doute encore, à l'heure qu'il était, les folles ts
espérances conçues par son frère de lait.

L'honnête garçon se disait cela,et bien d'au- s<
très choses encore; il accusait le sort, mais il
était le premier à justifier ceux qui causaient o
involoatairement son malheur. Toutefois il c.
frémissait riea qu'à la pensée de se retrouver le
ea face de Christian, et de recevoir, comme a
par le passé, les témoignages de son affection, p.

Que lui restait-il à faire ? Quitter le pays? ne à
revoir personne? emporter bien loin, nïm- «j
porte où, sa misère et son désespoir? Ah ! que
ae le pouvait-il ! Mais est-ce qu'il s'apparte- n
naît? Est-ce qu'il n'était pas lié à Claude par li
le bienfait de cette instruction si vaillamment, te
si péniblemeat acquise, et devenue tout à >
coup,pour lui, uae lourde chaîne qui le clouait v
à Chamblay? q

— Allons, se dit Guillaume ea reprenant
son bâton de voyage, le devoir d'abord.. pais à if
la voloaté de Dieu ! J

Et, l'œil sec, le pas raffermi, le visage gai t<
ea apparence, mais la mort dans l'âme, il fut
embrasser les siens. ■ a

Le fils deGervaise, peut-être l'avons-nous M
déjà dit, était grand, robuste et bien bâti. Tels d
ont dû être ces Normaads qui firent la conquête d
de 1 Angleterre, en 1066. C'était la douceur v
dans la force, le calme dans l'énergie • ses
grands yeux noirs seuls, à de certains éclairs, a
trahissaient l'ardeur du foyer. f

Sa mise était simple et convenable ; il n'y
avait rien d'empruaté daas soa attitude, ni e

dans ses manières. Peut-être n'était-ce pas un
monsieur dans toute l'accection raffinée du
mot, mais ce n'était pas non plus an paysan
dégrossi. Prenez le milieu, et vous aurez un
homme du peuple bien élevé.

Nécessairement; après les devoirs de famille
remplis, sa première visite devait être pour
Claude.

Le fermier se trouvait seul chez lui ; Mar-
guerite et Modeste étaient allées à Bretteville,
â uae messe de mariage ; elles ne devaient pas
tarder à revenir.

Guillaume fut presque heureux de cette ab-
sence qui le mettait plus à l'aise.

Francœur accueillit le jeuae homme comme
on sourit à uae œuvre dont on est satisfait ;
car il n'y avait pas à dire, moralement parlant,
le jeune Gervais était soa œuvre, et, si ce der-
nier s'était montré digne des sacrifices faits
pour lui, il y avait biea aussi quelque mérite
à l'avoir discerné dans la foule des petits pay-
sans qui faisaient l'espoir de Chamblay.

— Te voilà un homme.dit Claude, un hom-
me de toutes les façons : par la taille et l'intel-
ligence ; je savais bien qu'il y avait en toi l'é-
toffe d'ua instituteur... Ma femme et Modeste
•vont être grandemeat étoanées, non pas de te
voir, car tu es attendu, mais da changement
qui s'est opéré dans toute ta personne.

Au seul nom de Modeste, tout le sang du
jeuae homme refîna vers soa cœur.

— Maître Claude, dit-il, si vous le permet-
tez, je reviendrai plus tard.

— Plus tard ! Pourquoi donc ! Si tu crois
que je vais te laisser partir comme cela!
Mais tu m'appartiens, mon garçon... Aujour-
d'hui surtout!... Tiens, voilà justement ma-
demoiselle ma fille et madame sa mère qui re-
viennent! Attention aa coup de théâtre!...

Pendant que Claude faisait un pas vers le
seuil, Guillaume se reculait dans l'ombre, à
l'angle de la cheminée.

Modeste était en fraîche robe de jaconasbleu
et coquettement coiffée d'ua petit chapeau de

paille rond. Elle entra la première dans la sal-
le, et fut droit à son père qu'elle embrassa,
sans remarquer la présence d'un tiers.

A l'étudier de près, on l'eût peut-être tron-
véeplus pâle que de coutume; ses yeux ua
peu cernés semblaient avoir pleuré. Lé père
et la mère ea avaieat fait la remarque, le ma-
fia, mais la respoasabilité ea était restée à
cette commode migraiae qui les eadosse toutes

Claude se laissa mettre ua baiser sar chaque
joue, après quoi il prit sa fille par le meaton
et la tournant doucement du côté où se trou-
vait Guillaume :

— Regarde donc ua peu ce graad garçon,
dit-il ea riaat, le reconnais-tu ?

De pâle qu'elle était, Modeste devint
pourpre.

— Si je reconnais Guillaume, cher père?
répondit-elle en surmontant dé son mieux
l'embarras que lui causait une rencontre à la-
quelle elle n'était pas préparée ; comment
peux-tu me faire une pareille questioa ?

Puis, saas même remarquer la métamor-
phose du jeuae homme, elle lui teadit tran-
quillement la main.

Cet accueil assez froid ne surprit pas Guil-
laume; il s'y attendait. Aassi alla-t-il, sans
trouble apparent, au devant de la petite main
tendue vers la sienne.

Marguerite eut plus d'effusioa; elle ac-
cueillit ea véritable mère le fils de sa voisiae.

Modeste, remontée chez elle, sous le pré-
texte d'ôter soa chapeau et sa mantille, ne
se pressait pas de descendre. Elle s'était age-
nouillée devant une petite statue de la Vierge
et pleurait à chaudes larmes.

. . Claude, lui, était franchement heureux.
— J'ai envoyé ua exprès à Christian, dit-il

à sa femme ; je le demande au plus vite sans
lui dire pourquoi ; il aura le plaisir de la sur-
prise... Fais-nous un boa dîner, je veux que
nous fêtions la réanioa de nos trois enfants.

(La suite è demain,)
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exige d'attention vigilante et calme, de clair-
voyance, de prudence et de décision.

Ce n'est pas que je regarde comme en péril
ni les principes que nous défendons, ni 1 ins-
titution qui en est l'expression et la garaa-
tie. Noa. Je a'ai à c t égard ni défaillance ni
doute. Aujourd'hui, comme il y a trente ans,
comme il y a vingt ans, je suis convaincu que
si la Fraace n'est pas encore dans les condi-
tions normales de l'état républicain, elle n est
plus daas les conditions nécessaires de l'état
monarchique et qu'elle n'y reviendra jamais.

L'épreuve est faite, d'ailleurs, l'épreuve ré-
pétée et définitive. Si la société moderne, ea
francs, -n'était pas essentiellement féfractair'S
â l'état monarchique, la monarchie ne seraù
bas à rétablir ; elle serait ! Le gouvernement
de la restauratioa aurait prévalu et duré ; car
il est certain que ce gouvernement a'a pas
été renversé ; il est tombé ; il est tombé parce
que le principe de vie n'était plus en lui.
La sève ne montait plus dans le tronc dessé-
ché.

Et il n'y a pas d'autre raisoa. Quand il re-
parut, aucaa parti n'avait assez de force pour
l'abattre. La France était dégoûtée pour long-
temps, sinon pour toujours, de la tyrannie
impériale. Aucua compétiteur domestique
n'était encore à craiudre. Il y avait ea lui et
autour de lui des éléments d'actioa énormes.
Toutes les forces de l'ancienae France et de la
Révolution étaient dans ses mains. Des hom-
mes qui avaient servi la révolution et l'em-
pire, aucun ne lui refusait son concours. Si
l'oa peut citer quelques exceptions, elles
étaieat rares. Militaires, hommes d'Etat, ad-
ministrateurs, il disposait d'ua personnel
nombreux, incomparable; et il avait rencon-
tré pour la coaduite de ses fiaances deux
hommes supérieurs à tous ceux qui ont paru
depuis. Au bout d'un temps très-court, ce-
pendant, les symptômes de faiblesse deve-
naient visibles; ils s'accentuaient sensible-
ment ; puis bientôt la dislocation et la chute.

Recherchez les causes en dehors de celles
que j'ai indiquées, vous n'en trouverez point.
Impuissant à s'assimiler les principes qui
avaient prévalu, par la Révolution, à organi-
ser fortement les intérêts et les opinions qui
s'y rattachaient invinciblement, la Restaura-
tion est tombée, parce qu'en elle le principe
vital était épuisé.

A bien plus forte raison désormais ! Ce qui
s'est passé hier, ce qui se voit aujourd'hui,
découvre clairement l'impuissance de l'ancien
régime à renaître. Ce groupe brillant, qui s'ap-
pelle la société légitimiste, occupe daas la
France nouvelle une gras.de et honorable
place. Par, la richesse, par la dignité des ma-
nières, par le patronage, il exerce une influence
sociale considérable; -soa influence politique
est nulle. Il peut être ua efficace élément d'é-
quilibre dans notre société; il peut aussi la
troubler ; il se la gouvernera jamais.

Y aurait-il incoavenaace à dire que l'homme
de ce temps qui a le plus la conscience, la vue
claire de cette vé: Hé, c'est M. le comte de
Cbambord? Non. Sa.- déclaration longuement
méditée,les expan-OES intimes qu'on nous a
fait connaître, la ténacité hautaine de ses re-
fus aux 'incitations fies politiques de son parti,
mettent dans anôjnécusable évidence le sen-
timent qu'il a de soa égale impuissance à se
soumettre à la société moderne et à la soumet-
tre ; en d'autres termes, le. sentiment de son
impuissance à régner.

Que dire dé l'autre royauté? Et qui pourrait
autrement expliquer sa chute! Ce qui est ab-
solument certain, c'est qu'elle n'a été renver-
sée ni par un parti ni par une coalition de par-
tis. A là veille du 24 février 1848, on pouvait
se demander si le parti légitimiste existai!

.encore. Quand il osait une démonstration, le
gouvernement le tenait pour suffîsammetit'ré-
primé par quelque parole d'insolente flétris-
sure. Le parti républicain, je. puis l'affirmer,
oa le sait bien, n'avait aucune intention pro-
chaine; toutes les influences qui agissaient sur
lui étaient d'accord pour ajourner après la
mort du roi le renouvellement des luttes peli-
tiques. Deux tentatives où le ridicule avait.
plus frappé les yeux que le danger réel avaient
rejeté dans l'ombre le parti bonapartiste.

Morte ainsi de mort naturelle, quelle garan-
tie de durée, de force, de gouvernement effi-
cace, offrirait cette royauté aujourd'hui sans
nom, si elle venait à reparaître? Même dans
les classes conservatrices, je crois que le nom-
bre est bien petit de ceux. qui, volontaire-
ment, lui coiafieraient les intérêts du pays.

Avec la différence qu'il est superflu de si-
gnaler, parce qae tous les yeux la voient, il en
est de même du bonapartisme. C'est son rôle
de dire qu'il a été précipité par uae émeute,
fille de la révolte et de la trahison. La vérité
s'est point cela. L'empire, le vrai, s'était éva-
noui dans l'équivoque et dans l'impuissance
le 2 janvier 1870. Ses partisans le savent aussi
biea que nous, mieux que nous. Ils savent
aussi que pour le ressusciter, il faut ou la fsrce
légale ou la force brutale. Or, ils n'ont aujour-
d'hui à leur disposition ni l'une ni l'autre.
Sans doute, depuis tantôt un an, ils ont pu
tour à tour appuyer le gouvernement, le gêner
et même l'humilier ; ils peuvent, dans l'as-
semblée, faire obstacle à l'établissemeut d'un
gouveraemeat définitif; immédiatement leur
pouvoir ne va pas plus loin.

B,este enfin, cemme instrument ceatre la
. République, une combiaaisoa singulière, mé-

lange de république et de césarisme, égale-
meat suspect à tous les partis monarchiques et
aux républicains, à laqualle, par une trôs-
fausse analogie, on a donné le nom de stathou-
dérat. Stathouder ou César, l'histoire montre
qu'un prince ne réussit jamais à s'emparer du
pouvoir et à l'occuper fortement qu'à deux con-
ditions : personnifier une violente passion po-
pulaire, religietfse-ôu politique; livrer les plus
graads citoyeas ea proie aux sanglaates fu-

' reurs d'une populace égarée rendue complice
jusqu'au crime. Disons-le hautement et sincè-
rement, ces coadit; ms ne se rencontrent nulle
part aujourd'hui.

Si tout cela est v -ai, si chacun des trois par-
tis monarchiques, sans compter leurs divi-
sions internes, est impuissaat, si leur com-
mune impuissance éclate avec plus de force
encore dans leurs compétitions, que reste-t-il?

Ce qui reste, messieurs, c'est le gouverne-
ment dont, par toutes ses voix, depuis quatre
ans, la FraBce réclame l'organisation régu-
lière et définitive; le gouvernement qui, de-
puis quatre ans, existe de -fait et de droit;
dont l'Assemblée elle-même a inscrit le nom
au froutispice des lois; à qui elle a doaaé suc-
cessivement deux magistratures suprêmes et
qui ne peut plus être renversé saus que l'Etat
périsse dans un de ces égarements fuaestes
qui faisaient dire au Dante qu'on entend bien
des fois la multitude daas l'ivresse crie-r:

. « Vive notre mort ! périsse notre vie ! »
Voilà, messieurs, ce qui est devant nous;

telle est l'œuvre que nous avoas à poursui-
vre : faire sortir des élémeets actuels l'orga-
nisation régulière, pacifique et durable, du
gouvernement de la France, de la société fran-
çaise issue de la révolution, c'est-à-dire la
république.

Il y a un an, la solution était simple. Par la
libération du territoire, obtenue avant l'heu-
re, l'homme illustre qui l'avait négociée était
revêtu d'ua prestige immense. S'il fût resté
alors le premier magistrat de la république,
nul doute qu'il n'eût obtenu de l'Assemblée ce
qu'il a depuis appelé un acte de raison, c'est-
à-dire une dissolution volontaire et opportu-
ne; nul doute non plus que le pays eût ré-
pondu à soa appel par des électioas sages,

donnant aax intérêts, à l'ordre public et à la
paix sociale les garanties aôcessaires.

Une si heureuse fortune ae nous était point •
destinée. La nuit du 24 mai a changé les con-
ditions du développement normal des institu-
tions existantes. Mais leur pr icipen'en est
poiat altéré. Aujourd'hui,, c ame hier, la
République est le gouveraemeat légal du
pays, et l'oa peut soutenir que la transmis-
sion régulière du pouvoir, suivie delà proro-
gation, leur a donné une consécration nou-
velle et plus forte.

Donc, écartant les nuages artificiels de la
scolastique, allons au fond et saisissons le
vrai.

Qu'est aujourd'hui le successeur de M.
Thiers? Ce qu'était M. Thiers lui-même. Man-
dataire comme lui ; mais, de plus, avec un
titre irrévocable pendant sept années. Si son
pouvoir est personnel ou constitutionnel, ce
s'est poiat là une question sérieuse. La Ré-
publique n'est pas une situation acciden-
telle ; elle est uns institution, et le président
de la République a le devoir de la défendre,
de l'hoaorer et de la sauvegarder. Tel est le
texte de la loi, tel ea est indubitablement l'es-
prit. " -

Cette loi, nous ne l'avons pas faite ; nous l'a-
vons acceptée dès qu'elle a été la loi, et,
comme nous la respectons, nous espérons
qu'elle sera respectée par tous. Nous espérons
que cet homme, qui a commencé comme un
héros, continué comme un traître, et fiai
comme un imbécile, que Monk ne sera plus
proposé comme ua injurieux modèle à un
honnête homme.

Il suit de là que le président de la Républi-
que exigera la présentation, la discussion et le
vote immédiat des lois constitutionnelles. Or,
•que seront ces lois ? Nous l'ignorons. Leur
texte nous dira si elles sont l'expression d'une
volonté sincère de résoudre les questions qui
nous pressent, ou un artifice pour les éluder
encore. Attendons, sans rien préjuger, résolus
à accepter de ces lois ce qui serait de nature
à mettre enfin le pays dans les conditions de
sécurité qu'il réclame.

Avant de finir, messieurs, j'ai le devoir d'ap-
peler vos méditations intimes sûr un point ca-
pital : notre discipline intérieure et exté-
rieure. La matière est délicate, car il s'agit de
concilier incessamment . les scrupules de la
conscieace individuelle avec l'impérieuse né-
cessité d'une conduite commune. Trouver le
poiat juste et s'y tenir n'est pas toujours fa-
cile. Ce que l'oa peut demander, ce que l'oa
peut accorder, c'est que l'ardeur des initia-
tives personnelles sç tempère; que l'on ré-
prime ea soi l'intempérance des résolutions
spontanées ; que chacun de nous se refuse à
lui-même le droit d'engager la politique ou la
conduite de la réunion et sa relâtioa avec les
autres groupes sans soa aveu. Voulue ferme-
ment, appliquée avec suite, cette règle em-
portera le reste.

S'il en résulte parfois quelques sacrifices,
nous les ferons. Le parti républicain a l'habi-
tude de l'abnégatioa. Ea nqpbre; d'occasions
depuis quatre.ans, n'en a-t-il point donné des
preuves souvent pénibles? C'est que, en toute
occasion, il. étaitjésoiu â tout subordonner au
triomphe ultérieur de ses principes. Or, te but
n'est pas encore atteint. De ; edoutables ob-
stacles sont eacore devant nous. Le*moyen de
les vaincre, c'est de garder la confiance du
pays. Nous la garderons, messieurs, comme
nous l'avons acquise, par notre fidélité à nos
principes, par la sagesse de notre attitude, par
le respect résolu de la loi, en conviant à la
grande œuvre du relëvemeat de la France
ceux de nos adversaires qui m fo&t point pas-
ser leurs intérêts de parti avant l'intérêt évi-
dent da pays ; ea ne laissant jamais éclater de
violence que dans ua seul sentiment : l'amour
de notre patrie.
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GHR0NIQ0E PIBLEiElïâlRE

C'est aujourd'hui, à deux heures, que l'As-
semblée reprend ses séances. Les différeats
groupes dont elle se compose, se sont déjà
réunis ces jours passés pour tracer leurs plans
de bataille, et étudier leurs moyens d'actioa.

» *

Il y a eu dimanche, à deux heures et de-
mie, séance du bureau delà" réunioa des Ré-
servoirs. Aucune résolution a'a été prise, la
réuaioa tout eatière est convoquée pour lundi,
à uae heure et 'demie, à Versailles.

*
* *

Oa annonce aussi une réunion à Paris, chez
M.Eschassériaux, des députés bonapartistes.
Ajoutons, à ce propos, que, dans une réunion
du parti de l'appel au peuple tenue samedi, on
a fait connaître les résultats d'une enquête
faite par le parti sur la question de savoir si
l'élection par arroadissement devait être pré-
férée au scrutin de liste par départemeat.
Une forte majorité se serait prononcée pour
le scrutin d'arrondissement.

*
. ♦ *

Le centre gauche est convoqué pour aujour-
d'hui lundi, à uae heure, â Versailles, à
l'hôtel des Réservoirs. Les pouvoirs dn bureau
de cette réunion étant expirés, on doit procé-
der dans une prochaine séance à l'élection du
président, des vice-présidents et des deux se-
crétaires. On désigne pour succéder au bureau
actuel M. Féray comme président, MM. Bar-
doux et L. Làcaze comme vice-présideats,
MM. Delorme et Lanfrey comme secrétaires.
Le comité directeur du centre gauche s'est
réuni, le 10, chez M. Léon Say ; oaa arrêté le
programme des questions générales qui seront
soumises à la réunioa générale aujourd'hui.

*

Eofin la gauche républicaine a teau dans
la salle des conférences, boulevard des Capu-
cines, une réunion importante, sous la prési-
dence de M. Eugène Duclercq, remplaçant M.
Jules Simon, empêché d'ass? 1er à la séance
par suite d'une indisposition. Cette dernière
réunioa était assez r ombreuse. Au début de
la séance, M. Eugène Duclercq, président,- a
prononcé un long discours qui doit être consi- r
déré comme le programme de la gaueno, puis-
que cette réunioa a décidé à l'unaaimité qu'il
serait communiqué à la presse pour être pu-
blié. (Nous publioas le texte de ce discours.)

*

L'Union républicaine s'est également réu-
nie à Paris sous la présidence de M. Cazot. La
réuaioa. très nombreuse, a examiné la ligne
de conduite à tenir au cours de la session.
Après uae longue délibération, elle a nommé
une commission chargée d'examiner toutes
:es éventualités qui pourraient se produire et
iéterminer l'attitude qu'il conviendrait de
^rendre dans chaque cas. Cette commission,
jui sera présidée par M. Cazot, est formée de
12 membres parmi lesquels oa remarque les
10ms de MM. Garabetta etBaredet.

Le discours da maréchal de Hac-ïahGB

 i
Ls Moniteur de l'Armée reproduit les. bonnes et 1

xcellentes paroles que voici; adressées par M. le î
résident de la république au personnel de l'école r
e Saumur, lors de son récent voyage : *

Il est nécessaire, messfeurF, q\ne vous vous j d

livriez avec ardeur à ces nouvelles étades.
Nous avons oublié les traditions de la grande
•guerre et l'art de manier les grandes masses
dé cavalerie. Nous les avons oubliées ; je puis
bien vous dire comment.

Dans les guerres d'Afrique, nos troupes eu-
rent affaire à uae cavalerie plus nombreuse
que la nôtre et se servant à merveille de l'ar-
me à feu, de telle sorte que chaque fois que
de petits détachements devaient opérer sépa-
rément, ils subissaient des pertes parfois con-
sidérables. Dès lors, au lieu de nous éclairer
au loin, nous avens fait le contraire. La cava-
lerie se plaçait au milieu d'ua carré d'infaate-
rie, d'où elle ne sortait que pour jouer du sa-
bre et frapper un coup décisif.

Mais il faut revenir aux ancieaaes tradi-
tions ; elles viennent de noas, et c'est ea com-
battant avec nous que les puissances .militaires
les ont acquises.

Dans les guerres du premier empire, Mural
et sa cavalerie se lançaient à huit ou dis
lieues en avant de l'armée, souvent même i
huit ou dix jours de marche.

Dans la dernière guerre, nous avons tou-
jours été mal éclairés, à peu d'exception
près, bien que quelques progrès aieat ét<
faits à la suite de la campagne de 1859.

Je vous le répète donc, il faut revenir à noi
traditions. Pour cela, messieurs, il faut «fi
l'étude et du travail. Vous ea serez récom
peasés par de l'avancement. Mail il né fau
pas que l'ambition soit le mobile qui vou
guide; il en est un autre plus élevé, plus no
ble, auquel vous devez obéir : c'est l'esprit di
devoir, l'esprit d'abnégation.

Je sais, messieurs, que vous travaillez beau
coup ; je vous en remercie au" nom de la pa
trie et de l'intérêt public.

Le Temps fait suivre ce discours des réflexion
suivantes :

Le maréchal de Mac-Mahon a d'autaut plu
droit de parler comme il le fait du rôle de 1
cavalerie, que cette arme est, si nous ne BOU
trompons, la sienne par excellence. C'est dan
les rapides circoastaaces du champ de ba
taille, spécialement favorable à la cavalerie
que se révèlent surtout le coup d'œil et i'ins

; tinct militaire du duc de Magenta.
On remarquera, dans cette allocution, le

■ derniers mots consacrés à l'avancemeat, mi
• ea regard de l'abaégation nécessaire à l'offi
;. cier et au soldat.

L'avaacement, autant qu'on puisse l'étea
^ dre, est rarement en raisoa des sacrifice
; qu'un militaire fait à son pays. Mais Tabné
gation n'est pas non plus une vertu commu
ne, surtout quand la société ambiaate a'e
donne pas toujours l'exemple. Il n'y a qu'a
moyen de concilier tout cela, c'est de relevé
la situation des officiers et des sous-officier
et de réduire la durée de service en le gêné
ralisant réellemeat, ce qui n'existe pas tout
fait encore.

T *&

Le combat de Gastelfullit

L'Indépendant des Pyrénées-Orientales non
apporte ce matin les nouvelles suivantes qu
lui sont adressées par soa correspondant spé
cial d'Espagne : -

« Une dépêche adressée le 7 mai, aa capi
taine général par le brigadier Este vaa , asanoac
la déroute des factions remues de la Catalogne
formant un effectif de 7,000 hommes sous 1
commandement de don Alphonse ».

Voici les détails sommaires que j'ai pu re
cueillir.

Ils sont officiel :
« Prévenues de l'approche d'un convoi d'aï

mes et de vivres que le brigadier Cirlot devai
conduire à Rouya, les bandes de Savalls, Tris
tany et Miret, s'étaient emparé des hauteui
qui dominent le village de Prats et occupaier
les positions formidables de Grall et Llusaat
dans l'espoir d'arrêter la marche de lacolqnat

« Ce mouvemeat n'avait pas échappé au
généraux Estebaa et Cirlot, commandant cha
cun une brigade agissant de concert.

« La brigade Cirlot n'était plus qu'à ut)
portée desavant-postes ; les carlistes avaier
commencé (e feu ; le général Estibaa, dont h
troupes arrivaieat au pas de course, dons
l'ordre de charger à la baïonnette. Ces ord«
furent hardiment exécutés.

« Les carlistes, délogés de leurs positions
prennent la fuite.

« Tristaay, craignant de voir tomber do
Alphonse au pouvoir des soldats, essaie vain(
ment de rallier ses hommes. Ceux-ci, mitrai
lés par le feu de l'artillerie, poursuivis par 1
cavalerie, se réfugient en désordre vers le
villagss voisins, abandonnant sur le champ d
bataille leurs armes, leurs munitions et leui
bagages , qui tombent au pouvoir des soi
dats.

•• L'armée a peu souffert. Les carlistes oi
un aombre considérable de morts et de blés
ses. On parle de deux mille prisonniers.

« Tous les soldats de la coloaae de Nou
vilas, qui avaient été obligés de se rendre
l'action de Castellfuliit, ont été délivrés.

« Cette action est la plus importante de toi
tes celles qui oat eu lieu peadaat la guerr
actuelle.

« Je doute que les carlistes puissent se rele
ver de cet échec. •> •

ÉCHOS DE PARTOUT
Le conseil géaéral d'Alger, daas sa séaac

du 27 avril, a adopté, à l'unanimité des raem
bres fraaçais, le vœu tendant au maiatien d
l'institution du jury en Algérie. Il à auss
émis le vœu que le chemin de fer d'Arzew
Saïda, concédé à M. Dssbrousses, fût relié
Mostagaaem.

Uce difficulté sérieuse aurait surgi dan
le règlemeat des affaires financières de 1;
Turquie. Elle proviendrait, dit-on, du refu
de l'Allemagne d'adhérer à- la formation d'ut
syndicat de surveillance des finances turques
mesure qui constituerait à ses yeux une ingé
rence dans les affaires intérieures de la Porte
d'autre part, oa affirme que le sultan aurai
refusé de se soumettre à une surveiilanci
semblable.

*
* *

La place de Vieane est toujours ea plein*
crise. 16 sociétés financières sont en banque-
route' officielle. Oa a prononcé la liquidatioi
de 44 banques, 18 crédits fonciers, 38 sociétés
industrielles, en tout 116 sociétés dont le ca-
pital émis était de 500 millions, portés par lt
spéculation à près de deux milliards.

*

M. Jules Noriac écrit daas le Monde illustré
l'histoire d'une tapisserie fameuse dont le
marquis d'Hertford avait offert ciaq ceat mille
francs.

Cette splendide pièce, longue de vingt-deux
mètres sur quatorze de large, représeate l'ar-
che de Noé; l'eau commence à couvrir les
plaines, la famille du patriarche entasse dans
la nef tous les aaimaux de la création ; les
hommes fuieat de toute part, en proie à la
terreur, seul Noé est calme comme il sied à
l'homme qui obéit à Dieu ; devant lui, est ua
homme ageaouillé, lui adressaat uae ardente
prière.

Tout cela est merveilleusement composé: le
dessin est savant, correct et noble ; les ÇfBr
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leurs sent au-dessus du rêve. Une seule chose (
offusque les yeux et la raisoa ; l'homme âge- pli
nouille est vêtu de velours aoir, comme le ]
page de Marlborôug. Sur sa poitrine, oa voit qu
ua cartel blasôaaé. D'or à l'aigle de sable, au
franc canton de gueules, surchargé d'une co-
quille d'argent. dri

Bn cartouche formé de rameaux verts qui
est à lui seul un sublime échantillon de goût,
un ornemeat d'uae grâce et d'uae fiaesse in- tai
comparables et supporté par des colombes,
tient le milieu de cette belle composition.
Daas ce cartouche, oa lit ces mots, qui expli- ia!
queat la répugnaace du propriétaire à exposer tei
sa tapisserie : pe

Jehan Canivard * '
escuyer du comte de C... IO!
suppliant messire Noé

de sauver tH
les papiers de son maître.

* m

Dans le Charivari, une curieuse citatioa de j?
M. Paul Parfait nous édifie siagulièrement sur
la façon doat M. de Foataaes — au profit de lu

qui M. de Fourlou vient de destituer Condor-
cet — savait marcher droit à sa fortune par ~~
les chemins les plus détournés. Citons textuel- r;
lement : „

• rs
Comme homme politique, Condorcet a payé de ^

sa vie l'indépendance et la fermeté de ses opi-
nions. T.

Gomme homme politique, M. de Fontanes est ll

célèbre pour l'entrain avec lequel il acclamait tous
les régimes et mangeait à tous les râteliers. fa

C'est M. de Fontanes qui, après avoir célébré a
« le génie républicain», recevait de l'empereur, cj
en 1810, le titre de sénateur ; du roi Louis XYIII, fr
en 181 4, le titre de pair de France, avec accom- jj
pagnement de plaques et de grands cordons de la
part des deux ;

1 Quij s'adressant en
1809'a Vempereur, s'ex-

l primait ainsi :
« Sire , l'Université,

', que les monarques vos
J prédécesseursappelaient
1 leur Mlle aînée, doit par-
' tager vivement la joie
i que le retour de Votre
• Majesté fait naître dans

tous les cœurs. Elle se
; félicite, en ce moment,
, de porter au pied du

trône les hommages et
les vœux d'une géné-
ration entière qu'elle
instruit dans s«s écoles

i à vous servir et à vous
■ aimer....

« Combien, sire, les
l mémorables exemples

que vous donnez seront
j, utiles à nos leçons! Au-
; trefois,pouréleverl'ima-
' gination de la jeunesss,
■ ' on lui parlait des grands
l hommes des temps pas-

sés ; aujourd'hui, le siè-
cle présent a dans vous
seul ce qu'on admirait
en eux de plus héroï-
que. »•

Qui , s'adressant en ,
1S1A, à Louis XVIII,
déclamait :

« L'Université de
France, ne s'approche j
qu'avec la plus.vive émo-
tion du trône de Votre t
Majesté. Elle vous parle ]
au nom dss pères qui
ont vu régner sur eux .
les princes de votre •
sang et qui lui ont con-
fié l'espoir de leur fa- «
mille ; elle vous parle
au nom des enfants, qui (
vont croître désormais ]
pour vous servir et pour j
vous aimer....

« Je sais combien la
tâche qui lui est imposée
(à l'Université) devient '
désormais facile. Pour
instruire à aimer toutes
les vertus, elle les mon- j
trera sur le trône... » j

i

■ : î
'!

Par ce trait, choisi entre beaucoup d'autres,
s oa voit que M. de Fontanes était de la même
j école que certains hommes d'Etat coatempo-
. rains : il fut un paliaodiste avaat la lettre

Pascal, et peur le moaumeat que le miaistre
. de l'iastructioa publique voulait honorer de
e ses faveurs, ©a ne poavait trouver girouette
, i plus avisée.

e » *
Le correspondant du journal légitimiste le

l_ Nouvelliste envoie à ce journal une lettre da-
tée de Florence. Il laisse échapper cet aveu
dénué d'artifice :

En parcourant le palais Pretoriale, il a vu
1 le portrait de Catherine de Médicis et il s'é-
;" crie :

« Catherine de Médicis, la grande politique
' si calomniée, l'intelligente, souveraine à qui

; les imbéciles reprochent la Saint-Barthélémy,
' cette saignée nécessaire... »

'.- ♦ *

A la buvette,.presque sous l'œil de M. Baze
e et juste au moment d'entrer ea séance :
)l 1 er ÏÏONOKABLE. —- Faitesdoac comme moi...
'^ preaez une tasse de café,
* 2e HONORABLE. — Merci... je ne pourrais pas

dormir !

a LE LION DE BELFORT
i- ; ,

a Noas lisons dans le dernier numéro de Vlllus-

g
 tration :

e Pour perpétuer le souvenir de l'héroïque
s défense de Belfort, qui a su résister victorieu-
[- sèment jusqu'à la fia de la guerre à tous les

efforts de l'ennemi, le conseil municipal de
it cette ville a décidé, daas sa séance du 4 oc-
;- tobre 1873, qu'il serait élevé près de la cita-

delle un moaumeat commémoratif. C'est ce
- monument que représeate aujourd'hui le des-
à sinde l'Illustration, d'après le projet de M.

Bartholdi, qui a été chargé de l'exécuter,
i- Sur uae plate-forme taillée dans le roc
e même, demiaaat la ville, mais dominée par la

forteresse, sera posé un lion de taille gigaa-
>,- tesque.

Ce a'est pas le lioa blessé de Lacerne, mais
un lion se tenant dans l'attitude de la défense,

- se soulevant de terre au premier cri d'alarme
pour faire face aa danger. Moitié assis, moitié
couché, il est appuyé sur sa patte gauche, sous
laquelle il écrase les traits qui lui ont été en-

e voyés, tandis que, de la patte droite, il lance
. à ses adversaires un formidable coup de griffe.
e Belfort, aujourd'hui, comme jadis Huningue,
f se troave en avant-garde, ea sentinelle, eau--

k vrant Pans et la Fraace. C'est cette situation
, nouvelle qu'il fallait caractériser, ce qu'a fait

parfaitement M. Bartholdi. L'expression de soa
lion est bien choisie et heureusemeat rendue,
et ne tardera pas à être popularisée par la

s photographie.
' Ce lion, qui doit avoir dix mètres de hauteur,
s sera taillé dans ua immense bloc de pierre
1 blaache de Lorraine, et placé sar ua- piédes-
> tal digne de lui et portaat cette simple ias-
; criptioa :

t LES DÉFENSEURS DE BELFORT !

3 ' 1870-1871.

C'est par uae souscription publique que
doivent être couverts les frais de cette patrio-

> tique entreprise. Déjà de nombreux dons soat
. parveaus des départements veîshis au comité
i de Belfort, mais l'œuvre est avant tout fraa-
; çaise, et il est boa que !a Fraace entière v

preaae part. Des listes de souscription ont
L donc été répandues dans tous les départe-

ments, et la somme nécessaire à l'érection du
lioa de Belfort ae tardera pas à être couverte.

' — -•-

CHRONIQUE
La commissioa muuicipale a ouvert hier soir,

à huit heures, sa sessioa légale de mai.
M. le préfet n'assistait pas à la séance.
La commission a procédé au renouvellement

du bureau, gui a été réélu à uae grande ma-
jorité.

Malgré sa réélection, M. Ducruet a cru de-
voir pourtant refuser la présidence, et il a fallu
passer à ua second tour de scrutin pour la no-
mination d'un nouveau président.

C'est M. Théodore Aynard qui a obtenu le
plus de voix. '

Le bureau se trouve donc composé ainsi
qu'il suit : ;

Président: M. Aynard.
Vice-présidents: MM. Desgranges et Bau-

drier.
Secrétaires: MM. Blanc et Guéris.
La commission a statué ensuite sur un cer-

tain nombre d'affaires courantes.
Elle a accepté différents legs.
Elle a ajourné jusqu'après le jugement à

intervenir entre la ville et Brocard, ex-direc-
teur du Grand-Théâtre, la réclamation des
petits employés de ce théâtre qui demandaient
à être désintéressés de leurs créances sur les
fonds du cautionnement que détient la ville.

Elle a enfin statué sur la questioa dtî cime-
tière des israélites.

On sait que, d'après le rite judaïque(j les
morts doivéat être ensevelis à perpétuité. Le
terrain qui coatieat les dépouilles d'ua Israé-
lite ae doit pas servir â de aouvelles sépul-
tures.

Or, comme le cimetière israélite était ea-
corrrbré, le précédent conseil municipal avait
consenti à son agrandissement, à la condition,
toutefois, que les pareats des décédés verse-
raient une soaîme de 150 fraucs par inhuma-
tion, somme bien inférieure, comme on le
voit, à celle qu'on paie dans les autres cime-
tières pour les concessions.

Des réclamations vinrent pourtant et l'af-
faire était soumise hier à la commission, qui
a maintenu la délibération du conseil muni-
cipal, tout en décidant que la somme de 150
francs ne serait pas exigible en cas d'ex-
trême misère.

La séance a été levée à dix heures.
Ce soir, il est probable que la commission

commencera la discussion du budget qui du-
rera jusqu'à la fia de la session légale.

Après quoi, viendra, ea session extraordi-
naire, l'affaire des dettes et travaax.

A propos du budget , nous nous permet-
tons de traasmettre, à qui de droit,' une petite
réclamation. ,

Le rapport de M. Demoustier qui est impri-
mé n'a été distribué jusqu'à présent qu'aux
membres de la commission, à M. le préfet et
aux secrétaires généraux.
' U. importerait pourtant que ce rapport fût
communiqué au public, ou tout au moins à la
presse, qui ferait coaaaître au public l'état de
nos finances, et doaneralt son appréciation
motivée sur cet état.

La commission non plus que M. le préfet
n'ont pas, que nous imaginions, la pensée de
teuir secret ce rapport.

Pourquoi doac nous le refuser ?
S'il est vrai que du choc dès discussions

jaillit quelquefois la lumière, c'est le cas ou
Jamais de nous doaser connaissance de ces
documents, qui pourront peut-être permettre
à la presse, ainsi qu'au public par la voie de
ladite presse, de soumettre dès idées utiles à
la commission.

La Commission départementale du Rhône
se réunira à l'Hôtel-derVille, samedi, 16 cou-
raat, à 1 heure et demie.

• . M. le préfet du Rhône doit partir aujour-
: d'hui pour Paris, où il restera vraisemblable-

ment jusqu'au 25 du mois.
C'est M. Grandval qui remplira ses fonctions

par intérim. ^

Le Progrès a reçu ce matin'de la Préfecture
le communiqué suivant :

Le journal « le Progrès » du 10 mai, con-
• tient l'entrefilet suivant :

« Nos lecteurs n'ont pas oublié que les mefn-
« bres des conseils général et d'arrondissement

' « désignés pour prendre part aux opérations du
i « conseil de révision, ne s'étant point présentés
! « au jour fixé, le conseil n'avait pu se cons-

« tltuer.
« Un arrêté de M. le préfet fixe au 16 mai cou-

« rant la séance d'un nouveau conseil pour le
> « canton de Monsols.

« Le. conseiller général qui. ne s'est pas présenté
« est M. Mangini. »

L'indication donnas par le Progrès n'est pas
exacte. Voici la \érit« des faits :

; Prévenu, le 4 avril, qu'il avait été désigné par
la commission départementale pour assister, le 15
avril au conseil de révision de Mensols, M. Man-
gini, conseiller général, s'est, par lettre en date
du 9 avril, excusé sur l'état de sa santé.

M. Terver, conseiller général, désigné par la
commission départementale, comme l'un des
membres suppléants, a été prévenu par lettre
en date du'll avril, d'avoir à suppléer M. Man-
gini.

Par lettre, en date du 13, M. Terver a anHoncé
qu'il regrettait que des engagements antérieurs à
la réception de la lettre da convocation ne lui per-
missent pas de se rendre à Monsols le 15.

M. Michaud, conseiller général, également dé-
signé par la commission départementale comme
suppléant, a été prévenu le 13 même et à la ré-
ception de la lettre de M. Terver, qu'il était ap-
pelé à le remplacer. Par lettre, datée du 13, mais
remise à la préfecture le 14, dans la soirée, trop
tard cour qu'un troisième suppléant put être con-
voqué pour le lendemain, M. Michaud a fait con-
naître que ses occupations ne lui permettaient
pas d'assister au conseil de révision de Monsols.

En résumé : - & .
M. Mangini s'est excusé, par lettre datée du 9,

en invoquant des motifs.
M. Terver s'est excusé le 13, en invoquant des

engagements antérieurs.
M. Michaud s'est excusé par lettre datée du 13,

mais parvenue le 14, en invoquant ses oeccupations.
Enfin, M. Plasse, censeiller d'arrondissement,

prévenu le 4 avril, ne S'est pas excusé et ne s'est pas
présenté. (Communiqué.)

Nous recevons la lettre suivante :
Monsieur,

Votre estimable journal s'est occupé .sonveat de
la nouvelle loi sur les baux. Je pense donc que
vous me permettrez de vous adresser une question

-à cet égard.
Quand ua propriétaire a fait une déclaration de

location verbale, peut-il passer avec son locataire
un acte sur papisr libre et non enregistré, consta-
tant les clauses et conditions, et notamment la du-
rée de la location verbale.

Si cela ne lui est pas permis, voilà ce qui peut
arriver :

Le bailleur stipule du preneur que celui-ci oc-
cupera le local désigné pendant cinq ansetmoyen-

[ nant un certain prix. Au bout d'une année, le pre-
neur déclare au bailleur vouloir quitter les lieux
et ne lui offre pour l'année d'occupation qu'une
somme inférieure à celle qui a été convenue pour
chaque annuité. Le bailleur na peut rien prouver,
car il a pu déclarer au receveur de l'enregistre-
ment ce que boa lui a semblé. U en serait tout au-
trement s'il pouvait se présenter devant le juge
de paix, comme avant la loi, avec son compromis
signé par le preneur.

Mais cela lui est-il permis sans encourir une
amende ?

ti'estce que j'ai l'honneur de vous demander.
Un de vos abonnés.

Notre correspondant suppose ua bail ver-
bal, déclaré à l'earegistremeat, saivi d'fla acte

. sous seing privé, non enregistrer, modifiant le
prix et fixant à 5 années la durée du bail. Si
au bout de la première année, le greaeur in-
voque le bail verbal et veut quitter les lieux,
Te bâilleur pourra-t-i! lui opposerle bail écrit,
sans encourir l'ameade?

Nous a'hésitons pas à répoadre négative-
ment. Dès que les p -liés jugent à propos de
substituer ua bailécrità ua bail verbal,ce der-
Bier disparaît etila nouvelle convention inter- .
venue doit être enregistrée. Fauté d'avoir ob-
servé cette obligation,le bailleur qui produirait
ua bail écrit, serait passible de l'amende et ne
pourrait pas y échapper en s'abritaat derrière

la déclaration du bail verbal, car ce bail
esssé d'exister. u a

Sn un mot, il est impossible qu'entre dpn>
personnes il y ait simultanément et pour t<
même objet un bail verbal et ua bail écrit
un bail verbal qui serait le seul enregistré J
un bail écrit qui réglerait la situation des n'ar
ties. Les propriétaires, qui veuleat éviter w
amendes, do:iveat avoir soia ea pareil cas I
faire enregistrer le bail écrit. ue

Le délai de troï'.s mois accordé aux contn
buables pour faire leurs réclamations cont™
les surtaxes des patentas, cotes mobilière
voirie, approche de son terme. '

Nous rappeloas à ce propos que M. Baloffrt
ancien chef de bureau des coatribntioas di
rectes à la préfecture du Rhône, vient d'éta-
blir un bureau, passage des Terreaux, 20

Le directeur offre, du reste, toutes les'ga
ranties d'aptitude et de connaissances spécia
les nécessaires au succès des réclamation,
qui lui sont confiées.

Un de nos amis, qui a une réputation d<
gourmet', parfaitement justifiée, nous écri
pour nous demander d'ajouter quelques ligQe
à l'efîtrefilet que nous avoas publié avant-rùei
sur les fraise*?, et de recommander la fraise j
l'orange. ~

Exprimer une4 orange de Blidah dans soi
assiette de fraises, et sucrer le tout, voilà li
recette.

Elle est tiès-simple, n'est-ce pas? et pro
duit un excellent mélangé.

On dira peut-être que l'orange enlève à 1
fraise son parfum.

Cela est vrai, mais qu'importe! pourvu qu
le mélange soit bon.

Essayez-en doac au plus tôt ; VOUS VOUS e
trouverez bien.

M. Chaise, négociant à la Demi-Lune, e
infiniment trop confiant.

Il a voulu donner l'hospitalité pour M
nuit à deax iudividus qu'il a rencontrés si
sa route, et qui se plaignaient de manquer d
gîte.

Cela lui a coûté sa montre et 50 fr. d'aï
gent que les deux quidams ont emportés
leademain matin.

Le cocher chargé de conduire l'omniba
qui mène au chemin de fer les voyageurs fe
cendus à l'hôtel de Fraace, afait, avaat-hit
soir, en arrivant près de la porte de la sali
des bagages de la gare de Perrache uae lourd
chute sur le pavé.

lia été transporté à l'Hôf.el-Dieu où le mé
dêcin de service a constaté que, malgré I
gravité des blessures, la vie de ce maltièu
reux n'était poiat en danger.

Le héros de la petite histoire qui sait ré
pond au iiom de Minou.

Il est fier comme un shah perse et ne par!
pas à tout le monde.

Ses couleurs soat le blanc et le roux, eti
les porte cràuement.

Sa prôfessioa... chat du Grand-Théâtre.
Ildoitfriser aujourd'hui sa onzième annés

mais il est vigotsreux et bien portant, et pot
droite sa qaeae tachetée.

Il exerce ses foactions depuis tantôt se{
ans, et ii est bien connu de toat le persoaae

Car Minou est l'ami das artistes.
Oâ le voit souvent au foyer des chœurs, o

il vient s'enivrer des délices de la jpiusiqm
qu'il adore.

Il loge dans le magasin d'accessoires elpass
le plus soiiveat ses nuits sur le trôae où s'as
seyeat successivemeat don Alphonse,.le du
deMantaue,!a r.eine Marguerite, Isabelle,:»
tutti quanti..

Entre temps aussi, il vient faire son ias
pectionsur la scèae, et le public a été à mêm
de l'apercevoir plusieurs fois : à uae représea
tatioa de Roméo eatre autres, où il est arrivé
au beau milieu au 5e acte, pendaat la scèa
du tombeau, et s'est assis en faisant renre;
devant le pupitre du chef d'orchestre.

D'ailleurs, bon eufant, bon buveur de lait
Minou passe joyeusement soa existence. ■•

Il émarge tous les mois au budget la soram
de trois francs représentant par jour deu
sous de foie qu'il dévore avec componction.

Mais Minou aime la compagnie ; c'est ni]
de ses petites faiblesses, et, Je théâtre ferait
il s'ennuie fart, on le comprend.

Or, l'année dernière, pendaat les vacancei
comme le théâtre était ea réparation, il SOE
gea à preadre yn congé.

Mais où aller? ,
Après avoir mûremeat réfléchi, Minou a 6

fit ni une ni deux, il descendit bravement dan
la rue, longea le péristyle, traversa la plac
de la Comédie et entra carrément à fa prêtée
ture, où pendant trois mois, ou né lui mena
gea pas les friandises. -

Mais au mois de septembre, Minou prit i
nostalgie du théâtre. .

Philosophiquement assis sur le rebord de i
fenêtre, il contemplait tristement son édiuce

Ua soir, ôïionheur, il vif de la lumière.
Le théâtre rouvrait ses portes.
Aussitôt Minou abaadonua volailles et gi-

gots, retraversa la place de la Comédie, et re-
tourna au théâtre qu'il n'a pas quitté depuis

A partir du 4 mai pourtant, il est redevenu
i triste.

Il n'a plus sa compagaie ordinaire et se pro-
mène anxieux dans les couloirs vides.

Il a bien élu domicile daas le cabinet du ai-
recteur ; mais ce séjour n'est pas assez anime
pour lui. _ . e.ji

"Il est facile de deviner qu'il se demande s »
ae ferait pas biea de retourner à la prétectuic'
' Oa s'attead à l'y voir repartir. . .

Si c'est la crainte d'abuser qui le raWi.
nous nous devons dé lé rassurer. u9

Si ces lignes lui tombent sous les yeux, q
Minou n'ait plus de scrupules. j

Nous sommes persuadés qu'on le receu
bras ouverts.

Telle est la légende de Minou. er
Nous vous la transmettons, sans y cn%6

un iota, et en garantissant l'entière exact»"
de tout ce que nous avoas raconté.

La semaine dernière, à la sorties d'un bï
tenu par le sieur Hallen, au lieu dit les M
roaniers, près du camp de Sathanay ,
rixe, qui aurait pu entraîner des conséqu^ ^
graves, a eu lieu eatre un sergent du J5

hier,
ligne et un garçon boucher nommé Gau« jfi
Le sergent rentrait au camp en'corapai; -
d'une filie de la localité, lorsque Gf"îm6
s'approcha et voulut emmener cette loi
que le sergent avait au bras ; celle-ci ne
laat y consentir aon plus que son c a v* ^
Gauthier asséna ua vigoureux coup de p
sur l'œil gauche du sergeat, qui dégaina
sitôt son sabre et ea porta aa coup à sou fl(
versaire , qu'il atteignit au front , ou ^
une large blessure, d'où le sang fîmi

abondance. . n11 a
Un caporal du 7e de ligne étant surveB%,

voulu désarmer le sergent, qui, Y°y. „„ «a'
avait à faire à deux adversaires, a jeté so
bre à travers champs et a pris la fuite. , gU.

L'arme a été rapportée au corps par v
thier, qui s'est bien gardé de porter plai" 1 ' -,

(Salut public)-

Depuis que le Journal dé Lyon comPtô
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aombre des organes de la presse lyonnaise —
gl y ajuste trois aas — il a vu naître le Petit
Lyonnais, puis Lyon-Républicain (qui est pour
ainsi dire mort-né après 18 numéros d'exis-
tence) et tout récemment Lyon-Théâtre et
Ivon-Journal; maiateaant voici Lyon-Artiste
qui annonce son apparition pour dimanche 17
mai- Si le aouveau venu justifie soa titre, nous
lui prédisons volontiers le succès, car il y a
place encore au seleil pour uae publication de
ce genre à Lyon.

Cette similitade de titres peut faire suppo-
ser à beaucoup degeas qu'il doit résulter une
certaine confusion dans le service des corres-
pondances et de fréquentes erreurs à l'égard
des destinataires. Il n'en est rien ; elles sont,
au contraire, très-rares. En parlant ainsi, —
il est à peiné besoin de le faire remarquer, —-
nous ne saurions mieux faire l'éloge de notre

• administration des postes et de ses nombreux
et intelligents employés.

On annonce que la, Compagnie du chemin
de fer d'Orléans a résolu d'organiser dans tou-
tes les gares une exposilioa permanente des
principaux produits agricoles et industriels de
îa région à laquelle ces gares appartiennent.

C'est dans les vestibules et dans les salles
d'attente que ces expositions auraient lieu.

. Déjà, pour ce qui touché les produits ali-
mentaires, quelques buffets ont réalisé des
Mfuaes en débitant aux voyageurs, ici des
mus, là des pâtés, ailleurs des pâtisseries, qui

. sont en renom dans la contrée. Mais les expo-
sitions dans les gares d'attente seront toujours
plus à portée de la masse des voyageurs, par
la raison que les neuf dixièmes ne vont pas
aux buffets.

D'ailleurs, il y a des produits industriels
non alimentaires qui, misea vente dans les
salles d'attente, peuvent y trouver d'abon-
dants débouchés. #

Nous espérons que le succès de la tentative
que fait la Compagnie d'Orléans décidera les
autres compagnies à l'imiter.

Hier, à la Chambre des appels correction-
nels, comparaissaient deux déserteurs étran-
gers, l'ua Bavarois, l'autre Italien.

Le premier , Hermann , né à Àusbourg,
avait quitté un régiment allemand, s'était ré-
fugié en Suisse, et était venu de Berne à
Genève, puis à Colionges (Ain), où il avait
■été arrêté sans ressources* sans papiers. Soa
intention était, à ce qu'il dit, de se faire in-
corporer dans la légioa étrangère.

Le tribuaal correctionnel de Gex, faute de
renseignements sur son identité, l'a condamné
à quinze jours de prison comme vagabond. La
peine lui avait paru trop sévère et il avait
interjeté appel. Cet appel n'a abouti qu'à pro-
îoager sa détentioa ; car il a été {rejeté.

Le secoad appelant est ua déserteuritalien,
ce même Mostraco qui fut arrêté sur la place
Bellecour, le dimanche 12 avril, près du kios-
que de la musique, au moment où il extrayait
délicatement de la poche d'un chef d'hïstitu-
tien, ua porte-cigares en argent et un porte-
feuille qu'il glissait dans la" poche d'un de ses
complices.

Mostraco, garçon d'hôtel et de café, serait
venu de Turin à Genève à la suite d'une corn-
patriote qu'il aimait et l'aurait bientôt laissée
sur Je pavé de Genève, pour retourner en Ita-
lie. Lui l'aurait suivie de nouveau à Turin ;
Biais, recherché par le gouvernement . de son
pays, il serait parti pour Lyon, où, deux heu-
res après son arrivée, il commettait avec une
adresse extrême le vol à la tire que nous
avons raconté.

Mostraco a appelé du jugemeat qui le coa-
damaait à un an et un jaur de prison.

Cette fois, il n'a plus besoia d'ua interprète
qui traduise les demandes du président de la
cour et transmette ses réponses. Il comprend
et parie suffisamment le Français.

La cour a confirmé le jugemeat du tribunal
correctionael de Lyoa.

Nous avons rapporté les condamnations sé-
vères prononcées contre ciaq jeuaes gens de
la commune de Longessaigne qui avaient pé-
nétré, à une heure avancée de la soirée, dans

. îa maison d'un habitant de cette commune,
peadant son abseace, et y avaieat commis,
avec sa domestique, en présence de ses tout
jeunes enfants, des actes d'immoralité. Un seul
des cinq Guerpilloa a interjeté appel, et la
Cour y faisant droit, a réduit sa peine à un
mois de prison. Elle l'a en outre déchargé de
la solidarité des dépens, dont il n'aura à payer
que la part qui lui incombe, plus les dépens de
l'appel.

Les baigneurs commencent à arriver dans
nos stations thermales. La Gazette du peu-
ple dit que la première liste officielle des
étrangers arrivés à Aix-les-iBaias, du 15 avril
au 3 mai 1874, en porte le nombre à 434.

Miss Millie Christine, la femme double que
nous possédions naguère à Lyon, a failli de-
venir la proie des flammes au cirque de Tours :

« A son entrée en scène, dit l'Union libé-
rale, le phénomène vivant et chantant a heur-
té de sa jupe uae des rangées de becs de gaz
qui longeaient l'estrade, et la flamme, trou-
vaat un allaient facile dans les dentelles qui
décoraient l'être à la double pensée, a promp-
tement parcouru le tour de sajupe.

« En uae secoade, et avant même que aos
pompiers aient eu le temps de se lever de leur
banc, les maies agiles des écuyers avaieat
comprimé l'effet du terrible élément.

» Ajoutons que ce léger incident n'a nulle-
meai décontenancé miss Millie-Christine, qui
a ensuite doublement chanté et quadruplè-
rent valsé, à la grande satisfaction des spec-
tateurs. »

VOLONTARIAT D'UN AN.— Le 20 avril, M. G.
Fleury, directeur de l'Ecole de commerce, rue
de l'Hôtel-de-Ville,. 106, a ouvert des cours
préparatoires peur les examens du volontariat
d'un an, avec le concours de professeurs spé-
ciaux.

Ces cours auront lieu, tous les soirs, de huit
à dix heures.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL
N» 1628 — 9 Mai 187&

Texte-: Histoire de la semaine.— Courrier de Pa-
ns, par M. Philibert Audebrand. — Un oiseau
de proie parisien, nouvelle par Mrae Nelly Lieu-
tier (suite). — Salon de 1874 (I). — Nos gravu-
res -. Le Lion de Beltort ; — Les événements
a Espagne ; — Le cours de la Seine, voyage en
aateau-mouche ; Tableaux reproduits par l'Illus-
tration;— L'exp'oîion 'd'une torpille. — Le
Printemps, d'après le tableau de M. A. Cot. —
Courrier du Sport. — Les chemins de fer de la
Vendée.— Revue financière de la semaine. —
Promenade au Salon de 1874, par Bertall. —
jjaitsaiyers.— La 'jeune fille aux mains jointes,
d après Greuze.

Gravures ; Le lion de Belfort : projet de monu-
ment commemoratif de la défense de Belfort
pendant la guerre.— Les événements d'Espagne-
débarquement de Contrebande de guerre sur les
cotes de Biscaye. — Les rives de la Seine. —
balon da 1874 : Judith, tableau de M. Leygue ;
En Forêt . tableau de M. Van Marcke.— Le Prin-
temps, d'après le tableau de M. Cot. — Cher-
bourg : expériences faites dans la rade sur l'ex-
ploitation dfis grosses torfftHes destinées à la

?î£nse dps côtes - "" Promenade ou Salon de
1&74, par Bertall (12 sujets).— La jeune fille aux
mams jointes, d'après Greuze. — Echecs. —
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COUR D'ASSISES DU RHONE
Audience du lundi 11 mat 1874

PRÉSIDENCE BE M. VERNE DE BACHELARD.

- Toute l'audience a été consacrée à une af-
faire de banqueroute frauduleuse.

Voici comment l'acte d'accusation expose
les faits reprochés aux deux accusés : Pierre
Fanage et Marie Colombier, femme Journet.

Il y a deux ans environ, un nommé Parrage
vint s'établir à Lyon, Grande-Rue-Saint-Clair,
n° 159,marchandde fromages en gros et marchand
de rouennerie au détail.

Il vivait maritalement .-rec une n0mmée Co-
lombier (Adel3^eJ) femme Jonrnet; qu'il faisait
pass»7 p 0Ur sa femme-.
' Gelle-ci prenait une part active an commerce,
recevait des fonds et payait pour le compte de
Parrage.

Le commerce des inculpés paraissait prospère^
et ils jouissaient d'un certain crédit.

Aux dates des 13 juin et Ï5 août 1873, M. Du-
moulin, négociant à Lyon, en relations d'affaires
avec Barrage, avait vendu à ce' dernier des tissus
pour une somme importante.

L'accusé n'avait payé qu'un à-compte et restait
débiteur de M. Dumoulin pour une somme de
3,884 fr.

Le 9 octobre 1873, M. Ferbert, négociant à
Lyon, avait chargé Perrage de lui expédier des
fromages et lui avait remis une" somme da 4,080
francs.

Ferbert était lui-même à cette époque débiteur
de Parrage et, compensation faite, l'inculpé de-
vait au sieur Ferbert 2,749 fr. L'inculpé avait en-
core quelques autres dettes et devait, notam-
ment, 680 fr. au sieur Védrine, dont il était lo-
cataire.

Telle était la situation de Parrage, lorsque.vers
la fin de novembre 1873, il quitte brusquement
Lyon et ne reparaît plus.

Avant son départ, il y avait des marchandises
dans son magasin. Après sa fuite, elles avaient
disparu et le sieur Védrine constata en outre que
la femme Colombier brûlait la correspondance,
les factures et les lettres. *

Les créanciers de Parrage fort inquiets de leurs
créances firent des recherches et apprirent bientôt
qâe leur débiteur était à Genève. Le sieur Védri-
ne, et le sieur Brochier, employé de Ferbert, par-
taient aussitôt pour cette ville.

Une plainte fut portée à la police et Parrage fut
arrêté. Il a été déclaré en faillite par jugement du
12 décembrel873.

Après l'arrestation de Parrage, la femme Co-
lombier se rendit chez M0 G..., avoué à la cour
d'appel de Lysn, et lui remit une somme de 7,780
francs, em le priant de s'entendre avec les créan-
ciers de Parrage pour les faire consentir à retirer
leurs plaintes. Cette démarche, du reste, n'avait
pas d'autre but .que d'obtenir la. mise en liberté
de l'inculpé etde lai donner les moyens de fuir.
On n'avait jamais sérieusement voulu désintéres-
ser les créanciers, et bientôt les fonds furent reti-
rés de l'étude de M0 G...*.

La provenance d'une somme aussi considérable
paraissait fort suspecte. Les recherches de l'ins-
truction à ce sujet eurent un plein succès et dé-
montrèernt clairement que Parrags avait détourné
son actif avec l'aide de sa concubine, la femme
Colombier. Celle-ci prétendait que 2,000 fr. lui
avaient été prêtés par une demoiselle Peysson, et
3,000 fr. par une demoiselle Pulliot. Le reste.de
la somme complétant les 7,760 fr. était le fruit d©
ses économies.

Or, les deux prétendues prêteuses étaient pi-
gueuses de bottines et on ne leur connaissait au-
cune fortune. Elles finirent par avouera M. le juge
d'instruction que sur les instances de la femme
3ollombier, elles avaient consenti à dire qu'elles
[ùi avaient prêté cet argent, «*—»..

En réalite, cette somme de 7,700 fr. n'est qu'une
partie des bénéfices réalisés dans le commerce de
['inculpé. Du reste, le détournement de l'actif, est-
Jémontré jusqu'à l'évidence. Après son arresta-
tion, Parrage écrivait à la femme' Colombier « de
x ne pas sortir de l'argent de la banque sans son
* avis. »

Les deux inculpés protestent de leur inno-
cence. Parrage prétend que son arrestation seule
l'a empêché de payer ses créanciers, en le met-
tant dans l'impossibilité de rejoindre un nommé
Argout.

Il prétend qu'il l'avait chargé de vendre des
marchandises et de lui remettre le produit des
ventes, et qu'Argput aurait profité de l'arresta-
tion de l'inculpé pour se débarrasser à vil prix de
toutes les marchandises et pour garder les fonds.

Le prétendu Argout n'a jamais pu être retrouvé,
et, selo'n toute vraisemblance, Argout est un être
imaginaire, dont l'existence a été inventée par
Parrage, pour décharger sa responsabilité. Cette
allégation n'explique d'ailleurs ni sa fuite à Ge-
nève, ni la destruction de ses livres.

La femme Colombier, après les aveux des nom-
mées Peysson et Pulliot, a soutenu que la somme
de 7,100 francs lui appartenait. Elle-même a dé-
montré ce qu'il fallait penser de cette prétention,
puisqu'elle avait inventé les créances des nom-
mées Peysoh et Pùlliôt.

M. d'Alverny, subsistut du procureur géné-
ral, soutient l'accusation.

Me Minard présente la défense de Parrage ;
M" Lançon, celle de la femme Journet.

Le verdict est afflrmatif en ce qui concerne
Parrage et s'admet pas de circonstances atté-
nuantes, il est négatif en ce qui concerne la
femme Journet.

Parrage est condamné à cinq ans de tra-
vaux forcés, et la femme Journet, acquittée;
est mise en liberté.

société d'horticulture pratique
du Rliône.

Séance du il avril 187i.

■ PRÉSIDENCE DE M. BIEB-CHARRETON

Après le dépouillement de la correspondance et
la réception de nouveaux membres, l'assemblée
examine l'exposition installée sur le bureau.

Parmi les légumes, on remarque les vastes épi-
nards de M. B»ucharlat jeune ; la courge musquée
■du Canada, de M. Moutias, variété hors ligne; les
dents de lion, de grandes dimensions, apportées
par M. Rivoire, et qui font regretter que la cul-
ture de cette plante ne soit pas plus répandue à
Lyon.

Parmi les fruits, la poire doyenné Bizer, beau
fruit três-sucré et très-parfumé ; une poire de se-
mis de M. Gayet.

Parmi les fleurs, les belles plantes grimpantes
de M. Liabaud : hœmadiction. refulgens et hexa-
centris myserensis et cymbalaire panachée; les
œillets, les capucines, les cyclamens et les pensées
de M. Boucharlat jeune; le magnifique œillet blanc
de M. Cruzille ; les arbustes fleuris de M. Willer-
moz : spireœa tenuifolia, lonicera iragrantissima
et akebià quinata.

L'assemblée entend ensuite divers rapports, et
•notamment celui fait par une commission sur l'é-
tude comparée des meilleures variétés de pommes
de terre.

Elle nomme ensuite M. Blanchon membre du
conseil d'administration.

La lecture et la discussion du programme de
l'exposition du 10 septembre occupent les derniers
instants de la réunion.

Nouvelles dit Matin
PARIS

Correspondance spéciale du Journal de Lyon.

H mai.

Les réunions parlementaires ont commencé
hier ; mais cette première journée s'est passée

I— -— ini -ii ' i m 1

beaucoup plus en conversations qu'en discus-
sions ou ea résolutions : les députés des di-
vers groupes se retrouvaient pour la première
fois après un mois d'absence et ii ne pouvait
guère y avoir qu'un échange d'impressions.

La réunion la plus importante a été celle
de la gauche républicaine : M. Duclerc, qui
présidait en l'absence de M. Jules Simon, ma-
lade, a prononcé un discours qui peut passer
pour une sorte de programme préliminaire de
la gauche, tout au moins comme une indica-
tion générale de l'esprit qui anime ce groupe
parlementaire à la veille d'une session pro-
bablement décisive.

Outre le précis historique qui forme le fond
de ce discours et qui conclut à l'impossibilité
de tout autre gouvernement que la républi-
que, il faut noter l'attitude prise par M. Du-
clerqet, en conséquence, par ses collègues
vis-à-vis de la discussion prochaine des lois
constitutionnelles : la gauche modérée ne se
refuse pas à examiner ces lois; elle est résolue
au contraire à y prendre ce qui peut assurer
l'avenir du pays dans l'ordre républicain.

Cette sagesse, cette fermeté, cette droiture ,
font an singulier contraste avec les. intrigues,
les équivoques, parfois les violences dont les ,
ennemis delà république nous donnent, en ce
moment môme le spectacle.

L'Union républicaine a aussi tenu sa pre-
mière séance hier après la séance de la gauche
républicaine. Vous savez en effet que plusieurs
députés font partie des deux réunions. On a
surtout parlé de la dissolution que la gauche
radicale considère comme imminente ; on a
nommé finalement une commission de dix
membres chargée de délibérer souverainement
sur le parti à prendre dans toutes les éventua- ,
lités qui pourront se produire.

La nuance Cambetta est seule représen-
tée, dans cette commission où la gau-
che Ledru-Rollin ne figure que par la pré-
sence de M. Barodet, à cheval sur les deux
groupes. Ceci vous montre que lesjndiscipli- •
nés de l'affaire Dahirel ne sont pas encore re- (
venus au' bercail ; si la réconciliation était :
consommée, le nom de M. Ledru-Rollin serait
nécessairement à côté du nom de M. Gàm- ;
betta.

Quoiqu'il en soit, le besoin d'entente, d'u-
nion, d'action .commune paraît vivement res-
senti par tous les esprits vraiment raisonna- (
blés et politiques de la gauche, et M. Duclerc
y a insisté, en terminant son discours, comme ,
sur l'une des nécessités les plus pressantes de ]
la situation.

Le centre gauche s'est réuni aujourd'hui ; il >
n'a pris aucune résolution formelle, sauf celle
de soutenir toute proposition qui aurait pour :
but ou pourrait avoir pour résultat la chute du
cabinet de Broglie.

Plusieurs membres, qui reviennent de leurs
départements respectifs, ont raconté que dans ■
les révocations de maires, l'opinion da centre
gauche paraissait particulièrement visée par .
le cabinet. Naturellement ce sont les bona- ■
pàrtistes qui remplacent en ce cas les répu-
blicains modérés. . ,

L'attitude et les résolutions des divers grou-
pes de la droite seraient évidemment bien
plus utiles à connaître que les délibérations ■'■
de la gauche parlementaire, dont la politique
se fait au grand jour de l'opinion ; malheu-
reusement la droite, qui est vouée aux com-
binaisons équivoques, n'aime pas beaucoup
en faire part au public.

Ainsi le cercle de l'Union des Réservoirs
(droite et -centre droit) s'est réuni hier et
aujourd'hui, sans qu'on sache trop ce qui s'y
est* fait;

M. Chesnelong a prononcé dans la seconde
de ces séances un grand discours pour faire
appel à .l'union de tous les groupes conserva-
teurs. Est-ce que la droite et le centre droit
auraient véritablement trouvé le terrain d'une
action commune, nu faut-il voir dans ce début
l'appel obligatoire et banal à des sentiments
vagues de conciliation?

Ce dernier point de vue est le plus naturel :
le fait seul de la réunion dans le même local
de députés de la droite et du centre droit
montre qu'on ne pouvait rien décider ni rien
dire de sérieux ; il faut auparavant que le
centre droit et la droite aient arrêté séparé-
ment la conduite à tenir vis-à-vis l'un de
l'autre.

On dit bien que le vent est à la paix du côté
de la majorité parlementaire : les légitimistes
sont, disent les organes officieux, beaucoup
plus calmes que les journaux de leur parti.

C'eét'le comte de Chambord lui-même qui
aurait arrondi les angles de ses plus fougueux
champions, à tel poig| que M. Laurentie lui-
même, se regardant comme désavoué, serait
parti hier pour la campagne, ce qui ne l'a pas
empêché de publier le même jour un article
des plus intransigeants,"l'article du Parthe,
contre les duplicités du cabinet.

Plus loin l'Union constate que le gouverne-
ment a cédé sur les points les plus impor-
tants aux sommations de la droite : on ne
discutera pas les lois constitutionnelles dès la
rentrée, et ces lois n'organisent que les pou-
voirs personnels du maréchal. Naturellement,
l'Union veut quelque chose de plus, c'est-à- •
dire pas de- lois -constitutionnelles du tout.

Il paraît en effet certain que le projet dé loi
sur la Chambre haute ne contiendra rien tou- -
chant la transmission du pouvoir exécutif : or,
la loi des Trente, appelée quelque fois loi de
Broglie, dispose que l'Assemblée ne se sépa-
rera pas sans avoir voté une loi réglant cette
transmission.

On se demande dès lors si le gouvernement
et l'Assemblée peuvent so soustraire à une
disposition aussi impérative et si, par consé-
quent, la transaction imaginée par le duc de
Broglie n'est pas à l'avance entachée d'illéga-
lité.

La bataille pourra s'engager aussi dès le
premier jour &ur le titre de président de la
République. On dit bien que le conseil des
ministres a décidé de passer ce titre sous si-
lence dans son projet de Chambre haute ; mais
l'omission sera évidemment relevée et il fau-
dra bien s'expliquer.

Refuser d'insérer dans la loi sur la seconde
Chambre ce titre qui est dans la loi du 20 no-
vembre, ce serait bien, grave; et, d'autre
part, consentir à l'insérer, ce serait provoquer
les protestations de la droite.

Les députés bonapartistes se réunissent au-
jourd'hui même.

Dans l'une de leurs dernières séances ils ont
pris connaissance des opinions émises par les
anciens préfets de l'empire sur la question du
scrutin de liste ou du scrutin d'arrondissement:
le scrutin d'arrondissement a été préféré par
la grande majorité de la réunion.

Vous remarquerez que le Français annonce
déjà une interpellation de la gauche au sujet
des mesures récemment prises contre certains
membres de l'université. Le Français pousse,

comme vous voyez, aux interpellations étran-
■ gères à la politique générale du gouvernement
i et capables de lui rendre sa majorité réaction-
i naire habituelle. La gauche est avertie, elle

ne tombera pas dans le piège.
L'Officiel a publié hier une série de nomina-

tions assez curieuses : d'abord M. de Broglie,
fils du ministre et secrétaire d'ambassade, est
nommé chevalier' de la Légion d'honneur ;
pour ne pas que cette nomination prête à des
accusations de népotisme, on a eu l'habileté
de décorer en même temps M. Rameau, con-
sul, fils du député de Seine-et-Oise, et M.
Albert Sorel, attaché aux affaires étrangères ;
ce dernier à raison des services rendus pen-
dant la guerre à Tours et à Bordeaux. Cette
balance de rubans rouges est assez adroite-
ment calculée.

Une dépêche de Marseille nous in-
forme que M. de Lesseps vient de dé-
barquer du paquebot de Naples. Il ar-
rivera à Paris mercredi. A la réunion
générale des actionnaires de Suez qui
doit avoir lieu le 2 juin, il ne sera pris
d'autre décision que celle d'une pro-
testation contre l'abus de la force.

. MATIN. — 7 HEUBES.

Paris, 11 mai, 10 h. 30, soir.

Sur le boulevard, l'emprunt a fait
94.42 1/2; le Turc, 46; l'Extérieur,
19 11/16, demandé.

Bourse en clôture, assez ferme.

Paris, 12 mai, 5 h. 20, m.

La réunion générale des délégués ré-
publicains des cantons de la Nièvre a
choisi pour candidat M. Gudin, maire
révoqué, conseiller général.

M. Gudin a déclaré qu'il siégerait à
la gauche républicaine.

Rome, 11 mai.

On lit dans la Gazette officielle :
« Nous sommes autorisés a déclarer
que les assertions du Times sur la con-
versation prêtée à M. de Bismarck et
au roi d'Italie est dénuée d.e tout fon-
dement. »

La Chambre à approuvé la conven-
tion monétaire conclue avec la France,
la Belgique et la Suisse, ainsi que le
traité de commerce conclu avec le
Mexique.

Bilbao, 11 mai.

Les carlistes envoient des forces pour
bloquer Yittoria ; ils menacent FEbre.

Le général Elio fait construire des
tranchées dans les défilés conduisant à
Bilbao.

Les carlistes sont démoralisés par
suite des nombreuses soumissions qui
se font journellement ©t parmi les-
quelles on cite entre autres celle du
cabecilla Balnes.

On croit que les troupes républicaines
avanceront prochainement.

Madrid, H mai.

La Gaceta annonce que la bande
carliste de Solsona a été battue et dis-
persée à Gastresent (?)

■ . Catalogne, 11 mai.

Yllmparcial assure que la crise a
éclaté dans le conseil ' des ministres
tenu hier sous la présidence du maré-
chal Serrano. M. Martos a soutenu la
nécessité de continuer le système de
conciliation.

Aucun ministre ne le repousse abso-
lument ; mais quelques-uns y mettent
des restrictions.

Le maréchal Serrano a renvoyé la
solution à aujourd'hui.

Le bruit court que le général Zabala
serait chargé de la formation d'un ca-
binet de conciliation.

M. Garcia Ruiz entrerait dans la nou-
velle combinaison et M. Martos se reti-
rerait.

Washington, lt mai.

L'attorney général a décidé de laisser
à la législature de l'Etat de l'Arkansas,
convoquée spécialement pour le 25
mai, le soin de terminer le conflit des
deux rivaux nommés aux fonctions de
gouverneur de l'Arkansas .

Les forces armées ont été licenciées,
sauf une garde pour les deux gouver-

^neuTs. "
Si la législation est impuissante à

apaiser le conflit, le président Grant ju-
gera en dernier ressort.

M. Brooks, le candidat démocrate, a
accepté la décision de Fattorne,y géné-
ral; mais le candidat républicain , M.
Baxter, a refusé de s'y soumettre. On

-espère toutefois que la législature de
l'Arkansas pourra réunir demain une
majorité suffisante pour terminer l'af-

. faire.
Hier, à New-York, le thermomètre

i Farenheit marquait 94 degrés à l'om-
bre.

Barcelone, 10 mai.

Saballs, qui était aux bains de Lapreste
' (Pyrénées-Orientales), est entré en Catalogne
, le 5, sans attendre l'ordre de don Alphonse.

Par suite de l'arrivée inopinée de ce chef,
Huguet, qui commandait la province de Gé-
rone, s'est démis de son commandement.

■ A Pratts de Llusanes, les carlistes auraienl
t perdu 500 hommes.
i Le curé de Galceram y a été tué. C'est le
• corps qui était sous les ordres de Miret et Au-
• guet qui a le plus souffert.

Les troupes du gouvernement aurait perdu
200 hommes.

A Lalborjas et à Alforja les miliciens ai
Reuss ont commis des excès considérables, se
sont li vi es au vol et ont incendié des maisons :

i ils ont tiré sur le brigadier Salomama qu;
" commande la province de Tarragone.

Santander, 10 mai.

Le général Concha a demandé de l'argent e
t des provisions.

3 Les forces carlistes menacent la ligne d<

x FEbre.
Lequeitio, 7 mai.

't Les carlistes qui entourent Bilbao occupen
les positions suivantes :

■ Les Btscayens, Alosstegui, Castrejana, Ar-
• riogourriaga et Galdocana; les Navarrais : Zar
1 mosa;les Castillans, la province d'Alava, é
s les G-uipuzcoaas,' Durango et ses environs
, Tous sont disposés à se battre.

DERNIERES DEPECHES
SOIK. — 5 HEURES.

Paris, 12 mai, 1 h., soir.

On lit dans YOfjîciel que le maréchal
Mac-Mahon a reçu en audience de con-
gé le cardinal Chigi.

— Le conseil de guerre a condamné,
aux travaux forcés à perpétuité Mekers-
ki, coupable de perquisition et de pil-
lage sous la commune.

— Hier a eu lieu, un incendie consi-
dérable à la Cité ouvrière , lue Croza-
tier, quartier de la Bastille.

Six ou huit maisons ont été entière-
ment détruites.

On compte plusieurs victimes ; deux
cents ménages ouvriers sont sans asile.

Londres, 12 mai.

La Chambre des lords a adopté en
seconde lecture le bill réglant les céré-
monies du culte de l'Eglise protestante.

New-York, 11 mai.

Les digues du Mississipi ont êtéforte-
ment endommagées par l'inondation.

Stuttgard, 11 mai.

L'empereur de Russie est parti hier,
allant en Angleterre par la Hollande.

Constantinople, 11 mai.

Le grand-vizir a accordé aux hassou-
nistes jusqu'à Jeudi pour donner une
réponse définitive sur là récente note
vizirielle.

Il a consenti à modifier le 3e --article
relatif à la nomination des évêques.
Les Hassounistes ont télégraphié à
Rome, afin de demander des instruc-
tions sur les concessions possibles.

BOURSE DE PARIS

• DÉPÊCHB G0UVERNEMENTALB

DO 12 MAI

AU COURS m CLOTURE
-—.«^..-....«r^ HAUSSE I BAISS8

COMPTANT D'HTBR D'A-UJOT».

S ■©/#.,.. 59 55./. ,..../. . . ./.t . .../.
« i/z •/•• 85 25 -/' / /• • :'.'■'.
S s/o(ane.) . . . ./ \ . ' .. ./.[ . .. /.
S »/.fnotiVn-94r 2<K7 ... .. .-•/-! .....

TERME

(»*JÉOHE réLÉORAPHICJUB)

Paris, le 12 mai 1874

«*«• VALEURS ramnra DBRNIER
OLOtVWS COURS COURS

1 59 6*5 3 0/0 Français ..••...
94 45 5 0/OBmï5rttnlf4872).
.... 5 0/6 Libéré ■ (1871V. 1
65 60 5 0/0 Italien. ..

38S0 .. Banque, de France. .. . .. ..'..•
1110 . FbÉeier; estampillé
290 . . Crédit Mobilier ,..,,, . . . . ....
... . . Crédit Lyonnais..,.
535 .. Société Générais , ..
377 .. Mobilier Espagnol.;.,

 Orléans .............. . , ' '
1635 .. Nord.,-.
846 . . Paria à Lyon ai Médit
713 .. Autrichiens..,..,..,
308 . . Lombards . , . . . .
382 .. Sues.
362 ■. . Délégations. . .....,-
933/16 Consolidés à Londres. .,

•ara . ( S Bïois à 5 mois, 3 1/2
BH 1 ê xaois à il mois 4 1/2 0/0

¥Pi;fs»s ' A. ira aa. 5 9/0

«gmtiffS PUBLIQUES BEI SUES
Lyon, il mai

1 S i 1 1 1 § 1k 1 1 i I peiDS

 _ —
64 Org.. 30 1 3 15 » 5 1 2 5 » 2 764
18 Tra*1 . 4 » » 2 » » » » 7 2 3 s230
46 Grég. 17 » » 4 7 » » » 7 3 8 355
1 1 Div. .»»»»»»»»»»>» »
9 Bob.. »»»»»»»»»»» »
2 Lair .»»»*»»»»»»» •

150 51 lj 3i21 7 5 1 2 19 5.13 10349

BALLOTS PESÉS

6 Org. . 4 '»'»»»»»» 2 » j » 439
1 Tram . »»»»»»»»1»» 39

49 Grég. » » ' » » 2 » ». 11 6 30 2450
» Diy.. »»»»»»»»»»» »

56 i 4 » » » 2 » »| » 14| 6 30 2928

Ballots conditionnes dep. le i°* du mois 1045 D CS
Ballots p*s£« depuis S» '!« âa mois 342 P«{

SAINT-ISTIENNE, 11 mai

1 Ifdiisijâiilr '■
U Or^sasin l! »' i: 3 3 » 2' » s' 1' 631 75
16 Trames.. »j » » » 10 5 li »i » «1100 43
2 Grège*... »! fi »| » 2 » »j »j > »j 87 32
» Diverges »l »: *; », » » » »j » »| '. » >
» Bobinée. 9 B ! *j »; »| *! » »! » 'j » »

29 T » 1' 315 5 3 »' » i' 1819 50
BAJLLOXS .PESE -s

2 Organsin »; » »j v, 2 »| »' » >j » , 63 68
3 Trames.. i\ »! », » 2 lj »j » »j » 125 19
3 Grèges... B j »j » »', 3 »' » » »' » 144 12
» Diverses »! ■! » ij »; » si. » »; » » a

8 ! ; » » ! » ' i>' 7 1 »' »
!
 » » 332 99

2,2 Oîi-rfeE.., 1 Grègfis
1 4 DêcrsaaagM ... . 4 MoçIinS**

AUBENÀS, 11 mai
16 Organsins 1680 »

» Trames » »
5 Grèges , . 458 »

m » Ballots pesés » »

21 • Total .. 2138 »

Opérations de décreusage ... 12 »
Dernier numéro placé 85 «
Total du 1 au 11 . . 7570 »

A-VIONOM, 11 mai.
! » Organsins ,.-, ,, »

2 Trames 197 j 1
1 Grèges , n 75

;
 . 3 Total 238~86

BALLOTS PESÉS
» Organsins , „

, » Trames „ ,
5 Grèges .,..'.'. 265 77 .

5 • Total.... 265 77

BtTULETlK COMMERCIAL.
Paris, 11 mai.

Le marché aux blés à livrer a des cours sans va-
riation : disponible, courant et prochain, 37 75 ;
iniller-aoùt, 34 75 ; 4 derniers, 3i 75.
3 Les farines sont fermes et jouissent d'une.bonne

^FaHne's 8 marques de Paris: disponible et
courant 78 ■ prochain, 78 50; juillet-août, 77 fr.

de niers 68
P
- *,^-^1???

 C8tmt

resaectivément 77 75, 78 fr. ; 76 fr., 66 50.
'Zfffi de colza ont un marche catae-* des
prix bien tenus : disponibles et jurant 78 50
prochain, 79 fr. ; juillet-août, 80 25 , 4 derniers,

sucres ne varient pas et donnent heu à peu a ai

faires
" Havre, 11 mai.

Cotons. - Bonne demande régulière, tendance
ferme. Ventes : 900 balles. Très-ordinaire Lou -
siane disponible, .101 50 à 102 5(1 ; ditod'to sur
mai, 98 59 à 99 ; dito dito sur juin, 100 ; dito dito
sur septembre, 103 les 50 kil.

Liverpool, 11 mai.
Cotons. — Ouverture du marché : ventes pro-

bables d'aujourd'hui, 15,000 balles. Marché sans
changement. Importations , 16,000 balles.

ÛQUBS OFFICIEL DES OEIBÊES
du 3 au 9 mai.

", ' Prix
Marcfee aux grains. <*.m0yen.

S l'hectolitre 26 36
B'é i le quintal métrique. 36. 25

Farine ronde, — ' *J ] •>
Seigle l'hectolitre. 19 44 '
Orge.. »... - J7 1S
Sarrasin....... — « M
l^aïs — 14 76

Avoine • — 18*
pois le quintal métrique 32 50
Lentilles — — 47 **
Haricots — — 29 50

Marché de» nesttaux sur pied (Valse)»

Bœuf le quintal métrique .180 »
Vache — 158 »
Veau • ■- 190 »
Mouton — 192 »
Porc..'. ' — * J 2 »

Marché en gros de la Martinière.

Dindes la pièce 8 »
Oies — ©50
Canards — 2 7^
Volailles — 5 50
Poulets — 2 25
Pigeons — 1 10
Beurre le kilogramme ï 20
Œufs le cent 5 25
Fromages le kilogramme 1 50

Marché en gros des fruits et légumes.

Pommes de terre . . . . .le quintal métrique 8 25
Châtaignes...... — » »

Criée de la marée.

Marée fine ,..ie kilogramme 1*80
Marée ordinaire — » 65
Huîtres -...lecent » » -

Marché de la Pêcherie.

Carpes le kilogramme 1 »
Tanches — » 60
Brochets — 2 »
Brochetons j — » »

Criée du gibier.

Lièvres ...la pièce » »
Perdreaux — » »
Bécasses — » »
Faisans.. — » «
Alouettes.. la douzaine » »

Marché en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1872. . . .l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais... 1873.... — 50 »
Vins du Maçonnais... 1873.. .. — 50 »
Vins de Villefranche. 1873.... — 50 »
VinsduBugey 1873...... — 43 »

SM-srers en houtiafue.

Pain de ménage le kilogramme » 45
Bœuf.... — 165
Vache -r- 155
Veau , . — 1 60
Mouton — 1 80
Porc. — i 80

• ' SDivers aux halles.

Pain dsynénage — » 43
Bœuf... — 1 50
Vache — 1 40
Veau — 1 50
Mouton — 1 60
Porc... — 1 m

Fourrages.

Paille le quintal métrique . 8 50
?oin J — — 4 75
Paille de seigle — — 5 75

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
dlu 12 mai.

PAR BOUIADE, INGÉNISTJR-OPTICIEN •

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

minima. a midi. barométr. du ciel, à 7 h. du m.

+7» 6/10 +13°7/10 0,740 nuageux N fort.

fiêuteur du Rhône au-dessus de l'ètiage 0 . 00
Sa température ..,.,.., ..,.....,,, 4-11'

Ssateur de la Saône au-dessus, de i'étiags 0.00
Sa température , .-..■*'. +13=

Quantité d'eau tombée à Lyon da 15 sa 30
avril ... ... . ,,.,..,. 0,000

SITUATION aSNÏ5ÏUr,E.

Le vent da nord tient toujours sur toute lEu-
• rope et la pression reste assez faible, La tempéra-
ture était hier matin à 7 heures de -f- 5° à Char-
leville, -f- 7° à Paris, Cherbourg et -Roche-sur-
Yon, + 12° àPerpignan, + 15° à Cette et — 16° à
Moscou.

Thurso, Cherbourg, vent modéré, mer tran-
quille.'

Valentia, Bayonne, vent modéré, mer tran-
quille.

Alger, Livourne, Naples, Perpignan, vent mo-
. déré fort sur les côtes de Provence, mer grosse à
Marseille.

Paris : température hier 6 h. matin + 5»
à midi + 11° 4/10, baromètre, 0,761.

LA LIGE DROITE
Comptabilité pratique, abrégeant le travail

de 50 0/0, le rendant plus facile et doublant le
contrôle des écritures. S'adresser à M Con-
ventz, place des Squares, 1 1, à Lyon.

VÉRIFICATION D'ÉCRITURES 2626

IMPRIMERIE
Les personnes qui voudraient vendre ou

acquérir une imprimerie, une librairie, une
lithographie, etc.; celles qui désirent s'asso-
cier ou engager des fonds dans un établisse-
ment de ce genre ; celles qui cherchent à com-
pléter leur persoanet ou leur matériel, peu-
vent s'adresser franco au bureau du Gutenberg,
rue Samt-Dominique, 223, à Paris, enjoignant
a leur lettre les timbres-poste nécessaires pour
affranchir la réponse. L'administration du jour-
nal leur fournira tous les renseignements
désirables et les plus grandes facilités pour les
négociations.

dentiste

45, nie de Lyon, 15 I

IMP. a. SÏORCS, aca os L'HÔTEL-M-YIIAS. 78.
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ANNONCES LÉGALES, JUDICIAIRES ET AVIS DIVERS
Etude de M« MICOLIER, avoué

à Lyon, rue de la Barre, n° 10.

VENTE
par la voie de folle-enchère, «h
un seul lot, en l'audience publi-

3ue des criées du tribunal civil
e première instance dé Lyon,

séant au palais de justice, place
de Roanne,~de

DIVERSES MAISONS
élevées sur le terrain des hospices
civils de Lyon, sises en ladite
ville, rae Rabelais, 62, saisies au
préjudice de la dame Marie Bou-
chard, épouse du sieur Gardon.

Adjudication fixée au samedi
trente mai mil huit cent septante-
quatre, à midi.

Cette vente est poursuivie à la
requête de dame Gabrielle-Ursule-
Heariette Mégemond, '.épouse sé-
parée de biens du sieur Joseph-
Achille Mégemond, et- encore de
ce dernier pour la validité, elle,
marchande de charbons, demeu-
rant ensemble à Lyon, cours La-
fayette, 94, lesquels font élection
de domicile et constitution d'a-
voué en l'étude et personne de
Me André Micolier, avoué près le
tribunal civil de première ins-
tance de Lyon, y demeurant, rue
de la Barre, 10 ;

Contre :
1° Sieur Etienne Glaizat, pro-

priétaire, demeurant à Lyon, lieu
«e Montchat, rue Julien, 8 ;

2° Et sieur Claude-Marie Gar-
don, chaudronnier, demeurant à
Lyon, rue Rabelais, 62, tous deux
adjudicataires fol enchérisseurs;

Lesquels font élection'de domi-
cile et constitution d'avoué en
l'étude et personne de Me Né-
rard, avoué près le tribunal civil
de Lyon, y demeurant, rue de
l'Hôtel-de- Ville, 89;

En présence de dame Marie
Bouchard, couturière, épouse du
sieur Gardon, crocheteur, et en-
core de ce dernier pour la vali-
dité, demeurant ensemble à
Lyon, rue Rabelais, 62 (la dame
Gardon, partie saisie), lesquels
n'ont pas constitué avoiié ;

En vertu et exécution : 1° D'un
commandement signifié aux ma-
riés Gardon et Bouchard, ès-
qualité, par exploit de l'huissier
Moyse Gahen, de Lyon, du vingt-
deux avril mil huit cent soixante-
douze, visé et enregistré ;

2° D'un procès-verbal de sai-
sie réelle dressé par le même
huissier, en date du trente-un
Baai mil huit cent soixante- douze,
aussi visé et enregistré ;

3° D'un autre acte signifié par
exploit du même huissier, en
date du cinq juin suivant, aussi
visé et enregistré, contenant dé-
nonciation de saisie.

Les originaux de saisie réelle
et de dénonciation Ont été trans-
crits au bureau des hypothèques
de Lyon, le sept juin mil nuit
cent soixante-douze , vol. 182,
s. i ;

4° D'un jugement rendu par le
tribunal civil de Lyon, le vingt-
sept j uillet mil huit cent soixante-
douze, enregistré, qui donne acte
de la lecture et publication du
cahier des charges et fixe le jour
de l'adjudication;

5° Et d'un certificat délivré par
le greffier du tribunal civil de
Lyon, le dix-huit avril mil huit
cent soixante-quatorze, enre-
gistré, constatant l'inaccomplis-
sement des clauses et conditions
de l'adjudication de la part des
adjudicataires des immeubles ci-
après désignés et décrits

Désignation des immeubles à vendre.

Ils consistent ea :
1» Une petite maison élevée

sur le terrain des hospices civils
de Lyon, sise à Lyon, rue Rabe-
lais , 62, construite en pifrres,
chaux, sable et briques, recou-
verte eu tuiles creuses; le toit
forme deux pentes, nord^et midi.

Sa façade au midi est éclairée par
deux portes et deux croisées.

Cette maison ne forme qu'un
rez-de-chaussée où l'on pénètre
par une porte en bois sapin, don-
nant accès sur une impasse com-
mune entre divers locataires ,
aboutissant sur la rue Rabelais,
entre les maisons portant les nu-
méros 69 et 62;

2° Un autre petitbàtimentélevé
aussi sur le terrain des hospices
civils de Lyon, construit en pier-
res, chaux, sable, briques et plan-
ches; le toit, en planches, est à
deux pentes, levant et couchant.

Cette construction se trouve au
midi de celle précédemment dé-
crite article premier.

3° Et une autre petite maison
élevée également sur le terrait)
des hospices civils de Lyon, sise
à Lyon, rue Rabelais, 62, au le-
vant des constructions ci-devantr
décrites , construite en pierres ,
chaux, sable et briques, et recou-
vertes en tuiles creuses; son toit
a une pente, décline au couchant
où elle a sa principale façade qui
est éclairée par une porte et une
croisée, elle est percée au midi
par une ouverture pour croisée.

Toutes ces constructions sont
attenantes et desservies par une
impasse ayant accès sur la rue
Rabelais.
. Elles sont confinées, au nord,
par monsieur Blanc ; au midi, par
monsieur Perrin-Jacquet, et au
couchant par l'impasse sus-ênon-
cée et par madame Pascal.

Les constructions sus-détwites
avaient été adjugées auxdits sieurs
Etienne Glaiza.t et Claude-Marie
Gardon sus-nommés et qualifiés,
aux termes d'une sentence tran-
chée en l'audience des criées du
tribunal civil de Lyon, du vingt-
un septembre mil huit cent soi-
xante-douze enregistrée, et d'une
élection en ami, au profit dudit
sieur Gardon, duvingt-troismême
mois, enregistrée le onze octobre
suivant, moyennant le prix prin-
cipal de cinq cent vingt-cinq
francs.

En conséquence, la revente sur
folle enchère des constructions
dont la désignation précède, aura
lieu, en un seul lot, en l'audience
des criées du tribunal civil de
première instance de Lyon, séant
au palais de Justice, place de
Roanne, au profit du plus haut
miseur et dernier enchérisseur,
le samedi trente mai mil huit
cent soixante-quatorze, à midi,
au pardessus de la mise à prix de
cent francs, ci 100 fr.
outre les charges.

Extrait pour la purge des hypothè-
ques légales.

Il est déclaré que tous ceux du
chef desquels il pourrait être pris
inscription pour raison d'hypo-
thèques légales sur les construc-
tions à vendre, devront,, à peine
de déchéance, remplir cette for-
malité avant la transcription du
jugement d'adjudication.

Signe : MICOLIER, avoué.

Nota. — S'adresser, pour les
renseignements, à M0 Micolier,
av ué poursuivant, et pour voir le
cahier des charges, au greffe du
tribunal civil de Lyon, où il est
déposé. 3003

BBA.TJ ET IMPORTANT

MOBILIER
de salon , chambres à coucher,
salle à manger, lings, literie, ta-
bleaux, argenterie, livres, à ven-
dre aux enchères,: place Perrache,
numéro 13, lundi dix-huit mai
mil huit cent soixante-quatorze,
à midi, et jours suivants.

Ordre de la vente : 1° cristaux,
linge , literie ; 2° mobilier, ta-
bleaux, livres et argenterie.

Cinq pour- cent et au comp-
tant. 3002

Etude de M« PIGNATEL, notaire
à Lyon, rue Constantine, 13.

VENTE
volontaire, aux enchères publi-
ques, en l'étude et par le minis-
tère dudit M« Pignatel, .

D'UNE MAISON
de construction récente, sise à
Lyon, rua des Remparts-d'Ai-
nay, numéro 18.

Adjudication au jeudi vingt-
huit mai mil huit cent soixante-
quatorze, à midi.

L'immeuble à vendre se com-
pose de caves voûtées, rez-de-
chaussée et cinq étages, percés
chacun de six ouvertures sur la
rue des Remparts-d'Ainay et de
deux ouvertures sur la cour, qui
est commune.

Mise à prix 45,000 fr.
Pour les renseignements et pour

traiter, même avant le jour de
l'adjudication , s'adresser à M*
Pignatel , notaire à Lyon , rue
Constantine, 13, dépositaire du
cahier des charges. 2990

Etude de M« BUGAND, notaire à
Lyon, rue d'Algérie, n° 13.

Les créanciers de monsieur
Antoine Vidaillet dit Benjamin,
eh son vivant négociant, demeu-
rant à Lyon, rue Pizay, n°4, avec
succursale à la Martinique, sont
invités à produire leurs titres de
créance en l'étude de M" Bugund,
notaire, sise rue d'Algérie, n° 12.

 3001
1

VENTE FORCÉE
Le vendredi quinze mai mil

huit cent soixante-quatorze, à dix
heures du matin, sur la place
Saint-Pothin, à Lyon, vonte aux
enchères publiques d'objets sai-
sis, tels que : fourneau, chaises,
horloge, tables , commode, se-
crétaire, glaces, etc. 3004

Etude de M0 GALLIOT, avoué à
Lyon, quai de la Pêcherie, 11. '

VENTE
aux enchères publiques en l'au-
dience des criées du tribunal civil
de première instance de Lyon, et
en suite de renvoi, d'une grande
et belle

MAISON,
en voie de construction, située à
Lyon, cours Morand, 46 et 48.

Adjudication au samedi six
juin mil huit cent soixante-qua-
torze, à midi.

Mise à prix 150,000 fr.
3000

A VENDRE

de suite n "g» 'ép en bon
un JET JïsL SS rapport.

Situé à Myonnais (chemin de fer
des Dombes). Bon placement.

S'adresser au bureau du jour-
nal.

fHlFBlWliy RADICALE et en
ulMIÔUll peu de jours des
maladies récentes ou anciennes
par les €ag»sules «feuet.

Traitement facile à suivre en se-
cret, même en voyage.— Injec-
tion «guet, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lyon, à la pharmacie
de Ph. QUET, rue de la Préfec-
ture, 5. 2367

Alsace -Lorraine
Agence de publicité IA. Perret,

successeur de A. Jourdain.

MULHOUSE
Ventes et achats de terrains,

immeubles, fonds de commerce,
etc., etc. ■

Insertions dans tous les Journaux.

D HERNMOCKUffl
MM. les possesseurs de dix parts sociales et au-dessus sont con-

voqués à une assemblée générale ordinaire qui aura lieu le 23 mai
1874, à midi et demi, à Paris, dans les bureaux de la société, 43,
boulevard Haussmann.

Ordre du jour t

RAPPORT ADMINISTRATIF.

BILAN AU 31 DÉCEMBRE 1873.

FIXATION DU DIVIDENDE POUR 1873.

RAPPORT DU COMITÉ DE VÉRIFICATION DE LA COMPTABILITÉ.

DIVERSES PROPOSITIONS DU CONSEIL.

NOMINATION D'UN MEMBRE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION.

NOMINATION D'UN MEMBRE DU COMITÉ DE VÉRIFICATION DE LA

COMPTABILITÉ.

Les titres donnant droit d'entrée à cette assemblée devront être
déposés, cinq jours au moins d'avance :

A NAMUR, chez M» Ernest Richard, notaire ;
A PARIS, dans les bureaux de la Société, 43, boulevard Haussmann
A LYON, dans les bureaux de la Société Lyonnaise, palais Saint-

Pierre.
En échange de chaque dépôt, il sera délivré une carte d'entrée

portant, au verso, une formule de procuration, que MM. les posses-
seurs de parts sociales pourront utiliser pour se faire représenter à
ladite assemblée par un actionnaire ayant droit d'y assister. 2953

Illustration de la Mode
rue de Verneuil» SS, Paris

LE PLUS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE MODE

6 fr. par an pour Paris et les départements
Paraissant une fois par mois, composé de dix toilettes au moins,

d'une superbe gravure de modes coloriée, de modèles de confec-
tions, de lingerie, de coiffures, ouvrages de dames, etc . . . , d'une
planche de patrons, grandeur d'exécution, d'une chronique sur la
mode, les théâtres, les beaux arts, de nouvelles, de rébus, et enfin
de correspondance avec les abonnés.

Un numéro est adressé gratuitement à toute personne qui en fait
la demande par lettre affranchie.

N. B. — Mandat poste pour les départements, l'Italie, la Suisse et
la Belgique.
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BULLETIN FINANCIER

Lyon, 12 mai.

Le marché continue à supporter assez bien
la période de calme et d'inaction que nous
traversons et dans laquelle nous resterons
vraisemblablement quelques jour encore.
Les baissiers reviennent chaque jours à la
charge essayant d'entamer la position, mais
jusqu'à présent leurs attaques n'ont eu qu'un
succès à peu près négatif.

Ici aujourd'hui, s'elon notre habitude, nous
avons coté des cours plus élevés que ceux qui
ont été pratiqués hier à Paris.

Le 3 0/0 faisait 59.65; le 5 0/0 était ferme de
94.50 à 94.57 1/2. On recherchait les primes
pour toutes les échéances ; les offres étaient
assez rares.

Le Morgan 6 0/0 est plus offert à 510 ; les
Bons de liquidation 5 0/0 conservent un large
marché à 466.25.

Le 5 0/0 italien est toujours plus cher ici.
Nous le cotions 65.70 et 65.80. On tenait les
primes à prix élevés. On s'occupait peu des
Autrichiens, cotés 713.12 1/2 et 713.75, et pas
davantage des Lombards offerts de 307 à 306.

L'action de Suez n'avait qu'un marché étroit
de 381 à 382 ; la délégation est loarde à 365.

On a fait du Lyon à 846.

Le Crédit mobilier valait 290, puis 292.

Le Crédit lyonnais est délaissé à 667.50.
Au comptant on cote le CreusQt 650, le

Fourchambault 635.
Les actions des Eaux se maintiennent de 1

373.75 à 375.
Les actions des houillères fléchissent en- I

core. La Loire à 300, Montrambert à 515, St-
Etienneà310, Rive-de-Gierà 101.75 età 101.

On cote l'action de la Banque de' France
3 875, et celle de la Société lyonnaise de dé- j
pots et «le comptes courants 560.

Les prix des obligations se maintiennent
très fermes. (I-

Londres, 25.15 1/2^25.21 1/2.

Italie, il l[2à 11 0[0 perte.
GBRVAIS.

Vu par nous maire dudeuxieme arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


